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CONCEPTION ET PLAN DE L’OUVRAGE. 


Mon désir est d'instruire, de porter vers un bon 
jugement; et voici la conception et le plan de ce 
livre : 

D’abord des questions sur l’ancienneté du 
monde, et les réponses incertaines que chaque 
cosmogonie et chaque peuple peuvent y faire ; 
ensuite un coup d’œil sur la création du monde 
d après quelques sectes philosophiques de Fanti- 
quité, et telle que la comprenaient les Egyptiens 
et d autres peuples : c'est à Diodore de Sicile que 
j’emprunte mes détails à cet égard, ou plutôt c’est 
lui-même que je charge du soin de parler. Il nous 
dit comment le chaos fut débrouillé; comment 
1 homme et les animaux naquirent, et d'autres 
choses qui ont de F intérêt, bien que Dieu ne pa¬ 
raisse pas prendre à cet enfantement du monde 
une part active. M’appuyant sur la donnée de Dio- 
dore, qui n’est autre que celle de Lucrèce et d’E- 
picure, je suppose une société dans son enfance ; 
je la suis dans ses progrès ; je vois des hommes 
j>asser successivement de l'état sauvage à celui de 
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chasseurs ; devenir ensuite pasteurs, puis labou¬ 
reurs, et enfin artisans et commerçants. 

Te traite des progrès de Y industrie et des arts; 
de la formation des premiers gouvernements et de 
leurs différences. Mais ces raisonnements hypo- 
thétiques sur une société naissante, se formant 
elle-même par ses propres efforts, ne pouvaient 
nous intéresser qu'un moment : il nous faut une 
tradition recevable, un peuple dont le nom soit 
connu, des événements qui se développent sous 
nos yeux et dont T histoire ne refuse pas d'enre¬ 
gistrer les dates chronologiques. 

.l'accepte Adam comme le premier homme, Eve 
comme la première femme : j'aime à voir le genre 
humain sortir d'un seul couple; cela prouve en 
faveur de la fraternité que j'aime tarit. 

Nous arrivons ensuite à une rapide analyse do 
{'histoire des Hébreux. Sur Jacob, sur ses fils, sur 
Moïse et ses lois, dont je transcris de nombreux 
fragments, j'ai cru devoir être moins bref. Dès 
que nous touchons au temps de Samuel, je m'é¬ 
loigne de la Judée; je passe dans l'empire des 
Chaldécns, à Nïnive, à Babylone. Te parle des 
rois, des reines de ce pays, de Bel us, de Ninus, de 
Sémiramis et de leurs successeurs. De grands tra¬ 
vaux furent exécutés dans cet empire, des multi¬ 
tudes d'artisans y furent employées; je devais ne 
point lès passer sous silence. 

Je dis quelques mots de l'Ethiopie. Arrivé à 
l'Egypte, j'entre dans des détails de mœurs, de 
lois, de coutumes. Sur les constructions gigantes¬ 
ques, sur les ouvriers de ce pays, je rappelle tout 
ce que l'antiquité a pu nous apprendre de plus 
intéressant. 
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Je donne un second coup d'œil sur la Judée. 
Saul, David, Salomon» le temple, les ouvriers qui 
le construisirent, nous occupent a lion droit. Je 
suis beaucoup plus bref sur les successeurs décos 
premiers rois. 

Je dis eomment vers le temps que Moïse quittait 
KEgypte à la tête des siens, Gccrops, Danaüâ, Cad- 
inus, etc., quittèrent, les uns le même sol, les au¬ 
tres d’autres contrées et allèrent s’établir en Grèce, 
Je traite, né appuyant sur la tradition, de la fonda¬ 
tion d'Argos, de Thèbes, d’Athènes, de Sparte et 
autres villes. Je dis quelques mots de l’expédition 
des Argonautes, de la guerre do Tlièbes et de 
celle de Troie. 

Àrrrivé à Homère, je prends de l'espace. Je donne 
de nombreux extraits des œuvres de ce grand 
poète : je veux que tant de beautés ne soient pas 
ignorées du peuple. Cest avec le secours d'Ho¬ 
mère; c'est appuyé sur lui que je peints Vesprit et 
les mœurs de la vieille Grèce, Je complète cette 
exposition avec le secours d'Hésiode. Ce sont là 
deux poètes amis du peuple, dont ils étaient 
sortis. 

Je retrace les migrations des Grecs dansTAsie- 
Mineure, dans la Sicile et dans l'Italie; je dis les 
changements qui se firent dans l'esprit grec, lors¬ 
que les fils des familles puissantes n’eurent plus 
que des richesses et point de vertus, Lycurgue pré¬ 
cipita les tendances des grands vers Te mépris du 
travail et des travailleurs : son œuvre fut impopu¬ 
laire, et ne mérite pas, scion moi, les éloges qu'on 
lui a prodigués. A Lycurgue je préfère Solon, et je 
dis pourquoi* 

Après avoir fait connaître Tétât de la Grèce pen- 
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dant et après Solon, après avoir parlé de T usur¬ 
pation de Pisistrate et de 1 exil de ses fils» qui lui 
avaient succédé, sentant le besoin de rendre ce 
travail le plus complet possible» et afin qu aucune 
partie considérable dsi monde n'y soit omise, je 
fais une excursion en Chine. Je suis rapide sur les 
premiers temps de cet empire; je m'arrête sur les 
régnés de \ao, de Chun , de Yol Après ce dernier 
empereur, on voit des dynasties naître» se former, 
se corrompre, tomber» et de nouvelles dynasties 
les remplacer, pour faire place a leur tour, et quand 
le jour de leur chute est arrivé, à d'autres dynas¬ 
ties. 

Ce fut dans des temps de misères publiques qu'on 
vit apparaître Lao-Tzeti, puis Confucius, ensuite 
Mancius, Je mets sous les yeux de mes lecteurs des 
morceaux puisés dans leurs écrits; et je puis avan- 
ctir ici qu il est impossible, à moins de les avoir 
lus, de se faire une idée de l'esprit populaire et fra¬ 
ternel de ces vieux philosophes chinois. 

Je passe de la Chine à l'Inde; et là, en plein 
brahmanisme» je vois le prêtre gouverner les 
hommes, et les fanatiser, et les pervertir, et les 
diviser par castes, et faire de l'homme l'ennemi de 
1 homme. J'ai présenté sortant d'abus, sur tant de 
révoltantes inégalités, les réflexions dont j'étais 
pénétré. Tant de scélératesse organisée, présentée 
dans le langage le plus bénin, le plus doucereux, 
ne peut que soulever le cœur. 

Jo passe en Perse, et là je remonte aux Bac- 
trians, aux Modes ; je dis comment les Perses maî¬ 
trisèrent les Mèdes; comment ils reçurent chez 
eux la religion de Zoroastre,née dans l'Arie ou 
dans la Baotriane ; après avoir traité de Cyrus et 
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de Cambyse, j’accompagne un moment Darius 
dans ses expéditions; mais quand son fils Xerxès 
lui a succédé et qu’il veut venger l’affront que son 
père a reçu à Marathon , je ne le quitte pas. Je 
le suis dans l’Âsie-Mineure, je traverse avec lui 
l’Hellespont, la Thrace, la Macédoine, laThessalie. 

J assiste aux batailles des Thermopvlcs et de 
l’Artimisium. Je me trouve présent à la bataille de 
Salamine, à celle de Platée, à celle de Mycale, 
Cette guerre de l’indépendance, si glorieuse pour 
la Grèce, pour les amis de la liberté et de la démo¬ 
cratie, m a fait battre le cœur, m’a transporté 
d enthousiasme ; et j'espère que mes lecteurs 
éprouveront de semblables émotions. 

Je passe rapidement sur la guerre du Pélopon¬ 
nèse; guerre de Sparte contre Athènes, des Grecs 
contre les Grecs. 

là, je cesse momentanément de m’occuper*do 
guerre; je donne un nouveau coup d’œii sur les 
premiers poètes grecs; je traite des anciens sages, 
de Thaïes, de Solon, et autres. Les poètes mora¬ 
listes, Théogonis, Phocylide, Démocrate; les poètes 
tragiques, Eschyle, Sophocle, Euripide, méritent 
notre attention. Je présente de nombreux extraits 
do leurs œuvres; j’en fais ressortir les idées reli¬ 
gieuses, morales, politiques, sociales : elles me sont 
utiles pour bien peindre leur époque, qui a sou¬ 
vent trait à la nôtre. 

Socrate arrive : je fais passer sous les yeux du 
lecteur ses grandes idées sur Dieu, sur la morale, 
la politique, le travail. Je parle de ses disciples, au 
nombre desquels se trouvaient des artisans. 

0,1 remarquera que Socrate aimait les ouvriers, 
qu il ne dédaignait pas d'en avoir pour apôtres, et 
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que Xénophon et Platon, ses deux plus illustres 
élèves, insultèrent avec passion au travail et aux 
travailleurs ; le second surtout : aussi j'ai cru devoir 
faire ressortir les inconséquences, les contradic¬ 
tions, les absurdités, les impiétés même de plu¬ 
sieurs philosophes qu’on a trop légèrement déco¬ 
rés des titres de sage et de divin. Mars le lecteur 
ne pourra comprendre à fond la nature do mon 
travail qu'a près en avoir pris une ample connais¬ 
sance. 

Aucun philosophe remarquable* aucun système 
de philosophie, n'y sont passés sous silence; je 
parle de tout, je juge de tout librement, et le plus 
souvent autrement qu’on ne Ta fait jusqu ici. 

Platon, Aristote, d'autres philosophes, exer¬ 
cèrent leur influence, influence trop souvent fatale ; 
l'egprit d’aristocratie s’étendit; les rois de Macé¬ 
doine se montrèrent redoutables; Démosthène et 
le peuple, comprenant la liberté et Y in dépendance 
de la patrie, firent tout pour elle, tandis que les 
grands, élèves des écoles philosophiques, avaient 
perdu toute vigueur et ne comprenaient plus rien, 
pas même leur égoïsme. Je donne de longs extraits 
des sublimes et patriotiques discours de Demos- 
thènes, le plus grand et le plus logique de tous les 
orateurs. 

Alexandre se manifeste; je le suis dans son ex¬ 
pédition en Perse. Après qu'il a vaincu, après qu'il 
a cessé de vivre, je juge cet homme et ses travaux. 
Nos savants politiques pourront juger mon juge¬ 
ment, s'ils pensent qu’il en vaille la peine. 

Les lieutenants de ce héros déchirent l'empire, 
qu'ils avaient aidé n former, et leur œuvre de clé- 
«omposition mérite qu'on ne la passe pas sous 
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silence* Les peuples sont la proie des ambitieux, 
et !c tableau scandaleux qu’ils nous offrent on est 
un exemple des plus frappants. 

En ce temps, Athènes pousse un dernier cri de 
liberté; le peuple croît et espère encore, mais les 
grands courent au-devant du joug, el la Grèce s’al- 
laisse pdur ne plus se relever* 

Je termine sur ce pays par une comparaison 
raisonnée de Sparte et d'Athènes, fie l'oligarchie 
et de la démocratie ; je mets en présence les résul¬ 
tats des deux principes* Je vois a un côté des bar¬ 
bares orgueilleux, ne sachant que se battre et tuer; 
je vois du côté opposé des généreux guerriers, des 
poètes, des orateurs, des artistes, des philosophes, 
un peuple travailleur plein de vie; et je suis pour 
les producteurs contre les destructeurs, pour la vie 
contre la mort* Athènes fut toujours calomniée et 
Test encore; en sera-t-il toujours ainsi? 

De la Grèce je passe dans la Sicile et dans la 
partie de l'Italie appelée Grande-Grèce* J'assiste à 
l'établissement des premières colonies; je vois des 
états se former et se développer rapidement* Je 
parle de Charondas, de Zaleueus, de divers autres 
législateurs, de Pythagore et de son école, appelée 
école italique. 

la ville de Syracuse, tantôt soumise a des rois, 
appelés tyrans ou chefs couronnés du parti démo¬ 
cratique; tantôt a la faction républicaine bourgeoise, 
et que tant de luttes politiques et sociales ont agi¬ 
tée et déchirés, m’a fourni le sujet d’un enseigne¬ 
ment pratique des plus pmfUaMes pour l'homme 
qui veut penser* 

Carthage nous appelle ensuite; mais comme j’a- 
vnîs irai lé en son lieu de ses guerres contre la 
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Sicile, guerres si féroces, je passe rapidement ; et 
même, avant d'être arrivé au grand Ànnibal, je 
saute à Rome, parce que la suite de Carthage doit 
se lier et se confondre avecT histoire des Romains, 
histoire qui aura de retendue. 

Ainsi que je l'ai fait pour tous les autres peuples, 
je parle des traditions du peuple romain, de Ro- 
mulus, de Rcnms et de la louve qui les nourrit, 
dit-on; je traite des rois, de F institution de la ré¬ 
publique, des discordes intérieures, de la lutte des 
ordres, de la fierté et du dédain des patriciens, du 
courage et de la constance des plébéiens. On verra 
que ceux-ci n obtinrent jamais une liberté, jamais 
un droit quelconque de la noblesse, sans le lui ar* 
rachcr avec violence. 

C'est quand les deux ordres sont également ad¬ 
mis à tous tes emplois que la république voit cesser 
ses luttes intérieures, prend son essor, et devient 
toute puissante. 

Je traite des conquêtes de Home, des guerres 
d’esclaves, des guerres civiles, des séditions, des 
transformations, de la politique des Romains, et, 
croyez-Ie, ces nobles sénateurs, que Ton a tant 
vantés, furent d'illustres scélérats ; l'histoire n'est 
ii leur égard qu'un menteur cl lâche panégyrique. 
Mon travail étant en quelque sorte un travail de 
critique, j'ai dû mettre à nu, sans égard pour les 
idées reçues , les lâchetés, l es bassesses, les cruautés 
cle ceux que l'esprit de parti, ou la servilité, ou 
l'aveugle routine, flattent depuis trop longtemps, 
et que moi je châtie, quels que fussent les talents 
dont ils étaient doués. Ce que je veux trouver dans 
un homme, ce n'est point un art sophistique; c'est 
la vraie sagesse, ç est la vraie vertu, c'est la logique 
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dans les idées, la constance dans les actions, et, 
pour principe et pour mobile de ces mêmes actions, 
le bien general. Ceux qui parlent bien et agissent 
mal, ou qui ne sont que contradiction, on doit les 
flétrir; nous les flétrissons suivant nos forces. 

J’ai traité de Marins, de Sylla, de Catilina, des 
tribuns du peuple, de Cicéron, de Pompée, de Cé¬ 
sar, de Brutus, d’Auguste; on verra comment. C’est 
au règne de Tibère que je me suis arrêté. 

À partir de là, je ne suis plus le même ordre, et, 
par des articles particuliers qui lient ensemble des 
détails disséminés dans toute l'étendue de l'ou¬ 
vrage, il m’est facile de me compléter, et de sou¬ 
mettre à mes lecteurs tout ce que je juge propre à 
les intéresser. 

J’aborde le caractère des divers gouvernements 
dans les divers pays, et cela me fournit l'occasion 
de reproduire plusieurs ordonnances des anciens 
empereurs chinois, qui devraient être le désespoir 
des souverains actuels, s’ils étaient sensibles; 
ces ordonnances, j’aurais pu les placer dans la 
partie consacrée à la Chine, mais craignant de fa¬ 
tiguer là par une sorte de monotonie de beauté, 
j’ai préféré les transporter où elles devaient faire 
contraste. 

Je traite des religions et des mœurs, et cela me 
conduit chez les Scythes, chez les Lybiens, chez 
d’autres peuples, qui n’ont pour toute histoire et 
tout gouvernement que la religion et les mœurs. 
Làrt, la science, la philosophie des anciens m’oc¬ 
cupent encore : Zenon, Epieu re, ont la des articles 
particuliers; je compare, je juge leurs doctrines. 
Ailleurs, j’ai apprécié d’autres savants cl d’autres 
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Aux poêles, aux historiens, aux orateurs, aux 
artistes, aux inventeurs* aux artisans célèbres, aux 
grands hommes sortis du peuple, j’ai consacré de 
courts articles, qui ne sont souvent que (las listes 
de noms; ces listes ont do T intérêt toutefois. Les 
articles relatifc aux artisans et aux esclaves sont 
très étendus, et forment des traités assez complets. 

Les mœurs corrompues de Home me ramènent à 
cette ville; je voudrais trouver ce (ÎJui pourrait la 
retirer, et avec elle le monde, du bourbier ou elle 
s'enfonce. Mes regards se reportent sur les grands 
philosophes, y compris Cicéron; j’examine une 
dernière fois leur philosophie; n’y trouvant que 
contradiction, haine pour le travailleur, insulte à 
ce qu'elle appelle dédaigneusement la populace, 
je conclus a sa radicale impuissance. 

Je remonte à l'enfance du monde: je me de¬ 
mande si les hommes eurent plusieurs berceaux ; 
je parle de leur dispersion sur le globe; je dis com¬ 
ment les grands empires ont successivement passé 
sur la terre; comment Home devint le plus vaste 
qu’on eut jamais vu : et cela me fournit l'occasion 
de reprendre une à une chaque nation, de faire 
ressortir brièvement les points les plus saillants do 
leur histoire* do compléter ce qui me restait à en 
dire, de joindre aux peuples dont j’avais parlé ceux 
dont je n’avais encore pu m'occuper, et de dire 
comment, et à quelle date, ils vinrent tous se pré¬ 
cipiter dans l’empire romain, 

Rome ayant tout absorbé; quelques Romains, 
cl ceux quils protègent, s’étant emparés de la for¬ 
tune publique, et se vautrant dans les orgies, pen¬ 
dant que la multitude, dans îc monde entier, souf¬ 
fre, maudît et espère, nous concluons qu’un tel 
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état de choses ne peut durer; qu'un changement 
doit se produire, qu'une morale nouvelle,' infini¬ 
ment plus pure, plus fraternelle, plus efficace, plus 
philosophique que celle des philosophes, doit se 
manifester; nous annonçons le Christ, et nous fer* 
mons là notre travail : ainsi nous avons traité des 
temps anciens. Ce n’est que plus tard que nous 
passerons dans la région des nouvelles idées et 
tics temps nouveaux. 

Tel est le plan du travail que j'offre au public; 
e est dans cet ordre que j'en ai assemblé toutes les 
parties, 

U faut qu’on le sache, je parle moi-même le 
moins possible; c'est la Bible* c'est Flavius Jo¬ 
seph, qui nous font connaître les Israélites; c'est 
Hérodote* c'est Ûiodore de Sicile qui traitent des 
Babyloniens, des Egyptiens et des Perses ; c'est le 
Chou-Kioe, c'est Confucius qui expliquent la 
Chine; le livre des lois de Manou nous fait connaî¬ 
tre l'Inde. 

Pour la Grèce, pour la Sicile, pour la Grande- 
Grèce, je me sers d’Hérodote, de Thucydide, de 
Xénophon, de Diodore de Sicile et de Plutarque; 
pour Carthage et pour Home, Polybe, Saîlusle, 
Tîte-live, Cornélius Népos* Paterculus, Florus* 
Suétone, Tacite, Diodore de Sicile, Justin, Plutar¬ 
que, prennent eux-mêmes la parole. 

Je n'ai nommé que les principaux d'entre les 
écrits et les écrivains dont je me sois servi pour 
chaque pays, . 

Je le répète, cc réesi pas moi qui raconte les 
faits; ce sont les plus anciens, les plus célèbres 
auteurs qui parlent, je les cite textuellement. Mou 
histoire est faite en partie par eux-mêmes ; je me 
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borne à les grouper, et à faire ressortir de l'expo¬ 
sition des faits les conséquences nécessaires. 

Tout en s'instruisant sur rhistoîre, mon lecteur 
apprendra à connaître les historiens; il aura lu les 
morceaux les plus remarquables de leurs œuvres, 
et pourra juger de leur manière de penser et d'é¬ 
crire. 

De Moïse, de Confucius, de Socrate, d'Homère» 
d'Hésiode, de Solon, d’Eschyle* de Sophocle, d'Eu¬ 
ripide, d'Aristophane, de Platon, d'Aristote, de 
DémosLhène, d'Êpicure, de Virgile, d'Horace et 
d'une foule d'antres écrivains, je fais de longues 
citations. On connaîtra parleurs paroles, par leurs 
œuvres, les législateurs* les poètes, les orateurs et 
les philosophes de l'antiquité; mais je dois en 
avertir, je n'entre pas dans des raisonnements lit¬ 
téraires à leur égard* Je ne pèse pas la forme de 
leurs écrits, mais le fond; de plus, ce que je fais 
ressortir avec leur secours, ce sont les idées, les 
mœurs, l'esprit, les tendances des temps* l'iden¬ 
tifie, autant que possible, mon lecteur avec le passé, 
pour l'attirer ensuite vers l 1 avenir, eL lui inculquer, 
si je le puis, un esprit progressif et fraternel* 

Je ne demande point pardon à mon lecteur de 
ma tentative; elle est audacieuse, téméraire, je le 
sais, mais elle m'a été inspirée par l’amour du bien 
et par le désir de me rendre utile à la classe des 
travailleurs» et même, le dirais-je, à toutes les 
classes. 

Ici on m'accusera peut-être d'orgueil et de pré¬ 
somption, et cette exclamation pourra s'échapper 
de bien des cœurs ; Comment, un homme qui n'a 
point fréquenté les collèges, qui n'a point fait ses 
humanités, point appris sa langue seulement, un 
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ouvrier, un simple ouvrier, avoir la prétention 
d'éclairer les classes éclairées! Cela se peut-il? 
N’a-l-il pas perdu la tête?... 

Non, messieurs, non, je n’ai pas perdu la tête; 
mais pensez un moment que Moïse fut berger, 
Confucius menuisier, Jésus charpentier, Rousseau 
apprenti-graveur, et que cependant ils n ont pas 
laissé que d'étre fort éclaires et fort utiles à leurs 
contemporains et même à la postérité!... Je n'ai 
pas la prétention d’être quelque chose à côté de ces 
illustres personnages, mais ils me prouvent, par 
leur seule apparition, nue les hommes de collèges 
ne sont pas tout pour l’humanité ; qu’il sort des lu¬ 
mières du sein de la multitude, des rangs obscurs 
du peuple, et ils me donnent une confiance qui 
résiste et qui résistera à tout ce que m’ont dit et 
pourront me dire des amis trop officieux. 
t Oui* je traite des questions déjà traitées par 
d’autres, et je ne les traite pas comme les autres; 
je raisonne sur l'histoire malgré toutes les histoires 
faites par nos modernes, et je ne raisonne pas 
comme ces modernes, ni même comme les an¬ 
ciens avec le secours desquels j'ai travaillé. Les 
faits seront les mêmes; je n'en porterai pas le 
même jugement, je n’en tirerai pas les mêmes con¬ 
séquences. 

Les Rollin, les Segur, les Barthélemi, les Ànque- 
til, lesAertot, les Bossuet, les Millot et autres, tous 
gens bien plus instruits, bien plus savants que 
moi, ne puéent voir qu’avec les yeux de l'anti¬ 
quité^ ils flattent ceux que l'antiquité flatte, ils ca¬ 
lomnient ceux que l’antiquité calomnie. Sous ce 
rapport, vous en lisez un, vous les lisez tous. Les 
banalités, les mensonges sans cesse reproduits 
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depuis des milliers données abondent chez eux, 
Eli bien 1 moi, je vois avec mes yeux* je juge avec 
mon jugement, et je casserai bien dp arrête in¬ 
justes, sanctionnés par les siècles, si je le puis. 
Maintenant, que je ne réussisse point au gré de 
mes désirs : que je ne produise qu un travail très 
défectueux » rien d T impossible! mais il n en est pas 
moins vrai que ce travail que je tente est un tra¬ 
vail nouveau ; que j essaie de remplir une lacune, 
et que, pour faible que je puisse être, je dois né- 
cessairornent, place dans la région la plus infe¬ 
rieure «le la société, sur un point particulier qui 
ne fut jamais celui des historiens, indiquer de 
nouvelles vues, de nouveaux honzons, et être 
utile, ne serait-ce que grâce à cela seul, non-seu¬ 
lement aux classes laborieuses, trop dépourvues 
de bons livres, mais encore aux autres classes 
auxquelles tous les enseignements sont prodiguéss 
.le savais combien je devais Irdfesér de pre- 
ventîons, de préjugés ; je savais combien je devais 
m’attirer de critiques, de railleries ou de dédains ; 
car on peut attaquer un homme et surtout un 
homme du peuple, de plusieurs manières; et pour¬ 
tant toutes ces considérations ne ni ont point re¬ 
tenu, point refroidi; j ai travaille avec courage, avec 
persévérance, le plus rapidement possible, ne sor¬ 
tant point, pensant au galop, écrivant de même, 
me sentant presse, poussé parle temps, par quel¬ 
que chose de nouveau, d’inconnu qui s avance, 
et j’ai terminé mon entreprise : voilà mon ou¬ 
vrage. De quelque manière qu'on le reçoîve op 
qu'on le juge, je Vai conçu, croyant bien faire, 
et je ne puis rien avoir à nie reprocher. Cepen¬ 
dant je respère, ie le crois, s’il doit rencontrer 
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des hommes hostiles, il rencontrera aussi des amîs 
qui ^accueilleront et le protégeront. 

Je demande deux choses au lecteur: c*cst de se 
tenir eôgârde contre ses passions, et déjuger avec 
sa conscience. 

La carrière est ouverte pour tous [ qu'ils fassent 
mieux ceux qui possèdent la force, le génie, la 
science, et des loisirs et des facilités que je ne pos¬ 
sède pas! Puisse-je seulement avoir contribue 
en quelque chose a ouvrir ou à signaler une nou¬ 
velle voie, et là déjà il y aurait pour moi motif de 
contentement et dédommagement à toutes mes 
peines. 

J'ai fini ! Puisse mon lecteur lire cette préface; 
puisse-t-il la relire après avoir étudié le travail dans 
son entier* afin de bien comprendre le pian, les 
lions et les rapports de toutes las parties de l'en¬ 
semble que je lui offre. 

Agricol Perdïguieïl 

Paris, iO février 1848. 


P- S. La préface qu'on vient de lire, T introduction qui la suit, 
et 1 histoire démocratique des peuples anciens jusqu'à Jésus, ont 
été conçus, écrits avant février 1B4B; et j'étais au moment de 
commencer ma publication, quand la Révolution, que je sen- 
tais venir, éclata avec tant do force. 

Ç.C long travail, que je croyais utile sous le règne de Louis- 
Philippe, je Je crois indispensable maintenant, et je no regrette 
qu une chose, c’est qu'il n’ait pas pu être publié plus tôt; le 
peuple en a besoin ; ici Je est du moins ma conviction..... C'est 
ce sentiment profond qui m'a donné la force de l'entreprendre 
et qui me pousse maintenant à le faire paraître, sans plus tar- 
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dev, quels que soient les nuages qui couvrent notre pays et 
menacent notre avenir-."* 

En téta de ta partie qui traite depuis Jésus jusqu’à ce jour, 
on trouvera une seconde préface qui complétera celle-ci, et 
dans laquelle je ferai mieux comprendre les motifs de mon en¬ 
treprise et Pense mille du travail que j'avais conçu avec le desr* 
sein de le pousser jusqu’au bout- 

Quand je m’impose une tâche, je ne puis l'abandonner ; il 
faut qu’elle ait son en Lier accomplissement, h moins qu'une 
force supérieure à la mienne ne vienne rn’en séparer et réduire 
mes efforts à Pimpuissance. 

Me rendre utile au peuple, voilà ce que je veux; puissé-jc 
donc lui faire un peu de ce bien que je lui souhaite avec tant 
d’ardeur !.- 

ÀGtttcoL PERDIGOIER, 
Représentant du peuple. 


Paris, Sû février 1849. 
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Le monde existe-t-il de toute éternité? Le monde 
s’est-il formé de lui-même? Le monde doit-il son 
existence à la toute-puissance de Dieu?.. S’il a tou¬ 
jours existé* il n’y a rien à dire sur la création ; 
mais s’il s'est formé de lui-même, comment ce mi¬ 
racle a-t-îl pu s’accomplir? S’il a été créé par la 
toute-puissance divine, à quelle cosmogonie de¬ 
vons-nous nous arrêter? Sera-ce à celle des payens ? 
à celle des Indiens? à celle des Hébreux? ou à 
toute autre? car les opinions sur la création sont 
si diverses!... 

Les Indiens donnent au monde quatre millions 
d’années; les Japonais et les Chinois doux ou trois 
millions; les Babyloniens parlent de quarante-sept 
mille ans ; les Egyptiens de trente-six mille ; les 
Phéniciens de trente mille; les Hebreux, dont les 
chrétiens ont adopté la cosmogonie et la chrono¬ 
logie, le font infiniment plus jeune, ils lui don¬ 
nent cinq mille huit cent cinquante ans d’exis¬ 
tence. 

Mais qui peut connaître d’une manière positive. 
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incontestable l'antiquité de Vunivers et de tout ce 
qui se meut et vit en lui 

Four le moment, je réemprunterai rien ni à Moïse 
ni à Manou, je parlerai d’eux en temps et lieu; 
mais je mettrai sous les yeux de mes lecteurs un 
système de création admis par beaucoup de phi¬ 
losophes grecs et romains, et exposé par un grave 
historien de l'antiquité- Cesfc Diodore de Sicile qui 
parle (!) ; 

« Parmi les naturalistes et les historiens les plus 
< célèbres, dit-il, il y a deux opinions différentes 
t sur P origine des hommes. Les uns admettent 
t que le monde est incréé et impérissable» et que 
« le genre humain existe de tout temps, réayant 
■ point eu de commencement. Les autres prêten- 
* dent, au contraire, que le monde a ulé créé, qu il 
« est périssable, que le genre humain a la meme 
« origine que le monde, et qu'il est compris dans 
« les mêmes limites. 

t A l’origine des choses, le ciel et la terre, con- 

(1 ) Diodore de Sïeiîe, dont nous nous servirons très souvent 
dans le cours de cet ouvrage; surtout pour la Chaldêc, la Grèce, 
ïa Sicile d Carthage, naquit à Agyrium, en Sicile, comme son 
nom rindiquo ; U vivait avatiL Jésus-Christ, sous JulesGésar, 
IL travailla trente ans a sa bibliothèque historique, vaste arsenal 
de connaissances humaines. De quarante livres qui la compo¬ 
saient, il ne nous en reste pins que quinze; les autres sont per¬ 
dus; c’est un malheur réel pour les amis derhistoire et îles 
lumières. Diodore ne reçoit généralement pas de ceux qui se 
servent de lui tome la reconimissancôà laquelle il a droit. Quant 
k nous, nom sommes loin de contester son mérite, et nous le 
remercions des services qu’il nous a rendus. La traduction dont 
je me suis servi est celle de M* Ferdinand Hoefér (édition Char* 
penticr). 
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tondus ensemble, n'offraient d'abord cju'un as- 
f p£X# informe* Ensuite les corps se séparèrent 

* les uns des autres, et le monde revêtit la forme 

* que nous lui voyons aujourd'hui; Pair fut doué 
« d’un mouvement continuel; l'élément igné s’é- 
« leva dans les régions supérieures, en vertu de 
€ sa légèreté. C'est pourquoi le soleil et toute far- 
€ mée des astres, qui sont tonnés de cet élément, 
« sont entraînés dans un tourbillon perpétuel. 

< L'élément terrestre et l'élément liquide restèrent 

< encore mélangés ensemble, en raison de leur 

* poids; mais T air, tournant continuellement au- 

< tour de lui-même, les particules humides pro- 

< duisirent la mer, et les particules plus compactes 

* formèrent la terre molle et limoneuse. Sous Tin- 

* Uuence des rayons du soleil, la terre prit de la 

* consistance; par l’action combinée de la chaleur 

* et de rhumidité, sa surlace se souleva comme 

* une matière fermentescible : il se forma en beau- 
« coup d'endroits des excroissances recouvertes 
<t de minces membranes, ainsi qu'on le voit en- 

* core aujourd’hui arriver dans les lieux maréca- 

* geux, lorsqu'à* une température froide succède 
« subitement un air brûlant, sans transition suc- 

* cessive. La matière ainsi vivifiée se nourrit pen- 
rt dant la nuit de la vapeur qui se condense, tan- 
" dis qu'elle se solidifie pendant lejour par l’effet 
w du soleil. Enfin, ces germes, après avoir atteint 
ct leur dernier degré de développement et rompu 
« les membranes qui les enveloppaient, mirent au 

monde tous les types d animaux. Ceux en qui 
la chaleur domine s'élevèrent dans les airs : ce 
sont les oiseaux* Ceux qui participent davantage 
du mélangé terrestre se rangèrent dans la classe 
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a des reptiles et des animaux qui vivent sur la | 
« terre- Ceux qui tiennent davantage de la sub- i 
« stance aqueuse trouvèrent dans Veau un séjour 
« convenable: on les appelle animaux aquatiques, 
a la terre, se desséchant de plus en plus sons Vin- 
a fluence de la chaleur du soleil et des vents, finit 
« par ne plus engendrer aucun des animaux par- 
« faits. Depuis lors, les animaux se propagèrent 
« par voie de génération, chacun selon son espèce. 

Euripide, disciple d’Anaxagore le physicien, 

« semble avoir les mêmes idées sur l'origine du 
<i inonde, lorsqu'il dit dans Mëmlîppe : 
a Ainsi le ciel et la terre étaient confondus dans 

i CNE MASSE COMMUNE, LORSQU'ILS FURENT SÉPARES L*UN 

* de l’autre. Tout prenait vie et naissait a la lu- 

* MIÈRE : LES arbres, les volatiles, les animaux 

« QUE LA TERRE NOURRIT, ET LE GENRE HUMAIN. * 

Diodorede Sicile ajoute : n Voilà ce que nous 

* savons sur P origine du monde- Les hommes 
«f primitifs devaient mener une vie sauvage, se 
« disperser dans les champs, cueillir les herbes et 
« les fruits des arbres qui naissent sans culture. 

« Attaqués par les bêtes féroces, ils sentaient la 
a nécessité de se secourir mutuellement, et, réunis 
K par la crainte, ils ne tardaient pas à se familia¬ 
le riser entre eux. Leur voix était d'abord inarticu- 
« lée et conftïse; bientôt ils articulèrent des paroles, 

« et, en se représentant les symboles des objets 
« qui frappaient leurs regards, ils formèrent une 

* langue intelligible et propre à exprimer toutes 
« choses. L'existence de semblables réunions 

* dilemmes en divers endroits du continent a 

* donné naissance à des dialectes différents sui¬ 
vi vaut l'arrangement particulier des mots de chu- 
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« cun. De là encore la variété des caractères de 
« chaque langue, et le type naturel et primitif qui 
« distingue toute nation. Dans leur ignorance des 
« choses utiles à la vie, les premiers hommes me- 
a naient une existence misérable; ils étaient nus, 
a sans abri, sans feu et n’ayant aucune idée d’une 
A nourriture convenable. Ne songeant point à 
« cueillir les fruits sauvages et à en faire provision 
« pour la mauvaise saison, beaucoup d’entre eux 
« périssaient par le froid et le défaut d’alîments. 
« Bientôt instruits par Inexpérience, ils se réfu- 
« giaient dans des cavernes pendant l’hiver, et 
* mettaient de côté les fruits qui pouvaient se con¬ 
tt server. La connaissance du feu et d’autres choses 
« utiles ne tarda pas à amener Vinvention des 
« arts et de tout ce qui peut contribuer à l'entre- 
« tien de la vie commune. Partout le besoin a été 
« le maître de l’homme; il lui a enseigné Dusage 

de sa capacité, de ses mains, de la raison et de 
« l'intelligence, que l'homme possède de préfé- 
« rence à tout animal. » 

Il ne faut pas conclure, dirons-nous après d’au¬ 
tres, qu’il doive résulter des explications qui pro¬ 
cèdent, que Dieu fut étranger à la création, ou que 
Dieu n’existe pas. Si Dieu n’a pas pétri toutes 
choses de ses mains, au moins leur â-t-il donné, par 
sa seule volonté, la vertu de naître, de se former, 
et de se reproduire elles-mêmes. De quelque ma¬ 
nière que l’on considère la création, elle est tou¬ 
jours une chose des plus miraculeuses et toute 
divine. 

Comme le dit Diodore de Sicile, les hommes, 
sortis ainsi de la terre et livrés à eux-mêmes, du¬ 
rent se trouver dans le plus grand embarras: ils 

2 , 
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ne purent moins faire ope de beaucoup souffrir, 
et tes premiers besoins c]ui se tirent, sentir, furent 
les besoins physiques. Us eurent faim, et les pre¬ 
miers aliments qu'ils rencontrèrent;, herbes, fruits, 
poisons même, assouvirent ce premier besoin, 
funeste à plusieurs; ils étaient tiltigués, ils se re¬ 
posèrent en quelque lieu qu ils se trouvassent, sur 
le sein de la terre; ils avaient froid, ils se blolis- 
saient dans une excavation naturelle ou dans le 
creux d'un rocher, où ils s'habituèrent à passer les 
sombres nuits. 

Les expériences qu'ils faisaient au péril de leur vie, 
leur apprirent à distinguer, parmi les aliments, ceux 
dont ils n'avaient rien à redouter. Une ombre d'in¬ 
dustrie se manifeste : ils se couvrent avec de larges 
feuilles et des écorces d'arbres; des huttes gros¬ 
sières, tintes de branchages et de boue, se dressent 
île toutes parts. Les couples se sont rapprochés, 
les enfantements sont connus, et l'entendement 
humain commence à poindre. Ou tue des animaux, 
on se nourrit de leurs chairs sanglantes, on se 
couvre de leurs peaux velues. 

Un bruit affreux se fait entendre dans la nue; la 
foudre éclate avec fracas, elle tombe, et le ciel fait 
à la terre le don le plus précieux : les faibles créa¬ 
tures humaines possèdent le feu, et leurs aliments 
neçoive111 une alile préparaLio n . 

Les familles se multiplient, les hommes se rap¬ 
prochent; ils s'unissent. Ils doivent résister aux 
bétes rugissantes ou se livrer à des chasses péril¬ 
leuses, a où ils tirent en partie leur nourriture. 

Les cases plus spacieuses se forment. Les bêtes 
les plus douces, guidées par la sociabilité de leurs 
instincts, marchent d'elles-mêmes les unes vers les 
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autres; les troupeaux sont formés; l’homme les 
prend sous son commandement. Il a maintenant 
chaque jour sous sa main le lait, la chair et la toi¬ 
son d’où il tire de chauds vêtements. 

L'homme, qui dans sa sauvagerie n’avait vécu 
que d’herbe et de fruits» et ensuite des produits 
de sa chasse, connaît maintenant la vie pastorale. 
Il connaît aussi les plantes nourrissantes; il les a 
vues dans leur maturité; il a vu des grains s'en 
détacher, tomber à terre, et tout autour de la tige- 
mère s'élever une multitude de nouvelles tiges ; tl 
sait comment les plantes, comment les arbres peu¬ 
vent se reproduire, et se multiplier à l’infini, par 
les soins qu'il dépend de lui de leur donner ; de la 
le travail des champs* 

Les hommes sont d'abord sauvages, puis chas¬ 
seurs rustiques, ensuite bergers et cultivateurs. 
Mais il reste d’autres progrès à tenter, 

0 leur faut* a eux, des liai litatiousplusgracïcuses, 
à leurs troupeaux de chauds abris ; et un com¬ 
mencement d’architecture se manifeste* Il leur faut 
des vêtements plus commodes et mieux condition¬ 
nés, et après avoir lait quelques grossières nattes, 
on arrive au tissage, l'un des premiers métier*; ou 
a découvert des métaux, il faut les mettre en 
œuvre ; car on a besoin de la bêche pour remuer 
la terre, de la serpette pour tailler les arbres ou 
cueillir les fruits» et d'armes guerrières, et voila que 
te forgeron paraît à la vie* Ainsi commence l'in¬ 
dustrie, ainsi se forme la classe des artisans. 

Les premiers hommes proférèrent des sons rau¬ 
ques et inarticulés: mais leurs langues se délient 
insensiblement» et les idiomes finissent par se for¬ 
mer par rechange mutuel do paroles entre les 
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coup!es et entre les enfants et ceux qui les ont mis 
au jour* 

Le père de la famille en est le chef naturel* Les 
familles se multiplient, et les chefs des plus ancien¬ 
nes familles deviennent tes chefs des premières 
tributs: ainsi nous sommes arrivés à l'état patriar¬ 
cal. 

Iles germes de discorde apparaissent entre des 
tribus voisines; les hostilités commencent: ries 
combats à outrance se livrent : ci de là ressort la 
nécessité des armées et de créer des chefs à divers 
degrés* Les guerres se renouvellent, on commit le 
pillage, le meurtre sur une grande échelle, et bien¬ 
tôt on connaîtra l'esclavage. 

Une tribu a conquis une tribu, puis un grand 
nombre de tribus, et la voilà devenue une nation. 
D'autres tribus, par crainte, s'associent volontaire¬ 
ment, elles forment un état fédératif* 

II faut des généraux à l'armée ; il faut des chefs 
au civil, on en eut; on voit de bonnes actions, on 
en voit de mauvaises, il faut donc des rétributions 
et des punitions, une justice enfin : de là les 
juges et leurs magistratures. Mais il existe des 
crimes, il existe des vertus qui échappent aux re- 
garife des hommes, et cependant rien ne doit res¬ 
ter impuni ou in récompensé ; il est un Dieu, il est 
un juge au-dessus de nos tètes, que la création at¬ 
teste et que rien ne peut tromper, il fut invoqué 
et les lois furent placées sous sa protection : de là 
le prêtre et son puissant ministère, de là le sacer¬ 
doce* 

Il y eut des engagements volontaires entre par¬ 
ticuliers; il y eut des sortes de débats judiciaires, 
et des arrêts furent rendus; de plus, apres des 
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luttes entre peuples, des conventions furent stipu¬ 
lées; en outre, on sentit le besoin de transmettre 
à l'avenir les faits du présent : excités par la *né- 
cessité, les hommes essayèrent de mille combinai¬ 
sons, et récriture fut inventée. 

Quelles furent les formes des premiers gouver¬ 
nements? 11 est à présumer que ce fut, comme nous 
l'avons déjà dit, le patriarcat ; puis d'un autre 
côté, par suite de la guerre, le despotisme mili¬ 
taire ; et d'autre part, par T union de diverses tribus 
menacées, un gouvernement mixte, plus ou moins 
populaire. I! y eut dans les gouvernements des 
combinaisons et des variétés infinies, et le prêtre, 
inaperçu d'abord, devint bientôt une puissance 
dans l'Etat, 

Les hommes, de brutes quils étaient, devinrent 
chasseurs sur les divers éléments ; de chasseurs 
ils devinrent bergers, de bergers cultivateurs et 
artisans ; le commerce naquit de réchange des 
objets de première nécessité entre les particuliers. 

Le vent, en soufflant dans le feuillage des cè¬ 
dres et des palmiers, produit un murmure confus 
et des soupirs prolongés qui saisissent l'homme 
au cœur, et l'excitent à la mélancolie et à la ré¬ 
flexion ; les oiseaux qui voltigent ou se posent dans 
le voisinage de nos demeures, et que le ciel a doués 
d'un gosier si sonore, modulent des sons doux, 
gracieux, que les échos répètent, et l'espace s’em¬ 
plit d’harmonie. L'homme écoute, Î1 s’émeut, il 
chante à son tour, et il a trouvé l’art musical. Ü 
éprouve une nouvelle émotion ; Dieu, l'amour, la 
gloire agissent sur son être; des paroles enthou¬ 
siastes sortent de son cœur, et la poésie, ce rayon 
divin, est descendue sur la terre. 

mtt • 
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f Comment naquirent l’art fie !a peinture, celui 
de la sculpture? de l'esprit d'imitation sans doute, 
mais ce lut dans des temps bien moins reculés 
qu’ils purent atteindre à nuelque hauteur. 

Ainsi donc, se nourrir il herbes, se blottir dans 
un antre, so couvrir d’une écorce, s’armer d’un 
bâton, fut le début de la vie humaine. Longtemps 
après, il n’y avait encore parmi les hommes qu’un 
seul métier, qui consistait à construire la hutte, à 
tresser des nattes, à préparer ses armes et son 
manger, et qui embrassait ainsi tous les objets 
dont ou faisait usage. 

Un grossier tissage, une imparfaite boulangerie 
étant inventés, les" femmes s y livrèrent avec ar¬ 


deur. 

Le forgeron battait l'enclume; il produisait les 
instruments du cultivateur, et l'arme offensive et 
défensive du guerrier. 

Les constructeurs de cabanes coupaient les ar¬ 
bres au pied dans la forêt, les éqnarrissaieut, les 
transportaient, les enfonçaient dans la terre, dans 
des espaces mesurés, les croisaient de pièces moins 
fortes qu’ils garnissaient de broussailles et endui¬ 
saient de boue; ils posaient les combles et la cou¬ 
verture ; ils confectionnaient les portes et les meu¬ 
bles grossiers, qui consistaient en bancs, tables, 
berceaux. Mais ces constructeurs se divisèrent en 
plusieurs métiers. D'eux sortirent les maçons, les 
coupeurs de gros bois et les assembleurs. Ces mé¬ 
tiers sc subdivisèrent encore, l'art s’enrichit et les 
architectes se recrutèrent parmi les artisans intel¬ 
ligents , et en furent comme les chefs élus. Avec 
de nouveaux besoins, de nouveaux métiers se ma¬ 
nifestèrent. 
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Aü dire de plusieurs savants, le monde que nous 
habitons a subi de nombreuses révolutions phy- 
siifues ï on veut cjue !e noyau primitif de la terre 
n’ait d'abord recelé que des coquillages et des 
herbes marines ; que la couche qui Ton tou ra im¬ 
médiatement n'ait jamais produit que des plantes 
et des arbres, et que CC ne fut que sur des cou¬ 
ches plus hautes et plus neuves que Ton décou¬ 
vrit des traces de poissons, de molusqufcs et de 
quadrupèdes. L’homme léa pris sa place sur lu 
terre que beaucoup plus tard, i\ ce que nous di¬ 
sent ccs savants modernes. 

Arrivons maintenant à de nouvelles hypothèses. 
Sur quelle partie de la terre les hommes ont-ils 
d'abord ouvert les yeux à îa lumière? Diodore de 
Sicile nous dît : 

« Les Egyptiens disent que leur pays est le her- 
t ceau du genre humain, h cause de la fertilité du 
1 sol et de la nature du Nil. Ce fleuve fournît des 
f aliments appropriés aux nombreuses espèces 
« d'animaux qu’il renferme ; on y trouve, en effet, 

* la racine du roseau , le lotus, la fève d’Egypte, 

* le corséon et plusieurs autres produits qui peu- 
f vent également servir de nourriture à l'espèce 

* humaine. Ils essaient de démontrer la fertilité de 
« leur sol en racontant que l’on voit encore ati- 

* lourd‘hui dans la Thébaïde une contrée où nais- 
1 sent spontanément, dans de certains temps, des 
f rats si prodigieux par leur grosseur et leur 
1 nombre que le spectateur en est frappé de sur- 

* prise, et que plusieurs de ces animaux, formés 
) seulement jusqu'à la poitrine et les pattes de de- 

* vaut, se débattent, tandis que le reste du corps, 

« encore informe et rudimentaire, demeure en- 
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< gagé rlans le limon fécondant. Il est donc évi- 

* dent, continuent-ils, qu’après la création du 
t inonde un sol aussi propice que celui d Egypte 

< à dû produire les premiers hommes. En effet, 

« nous ne voyons ailleurs rien de scmhlable à ce 
« qui se passe dans ce pays, où les animaux s fai¬ 
te gendrent d’une manière si extraordinaire; de 
« j il us, si le déluge de Deucalion a fait périr la 
<t plupart des animaux, il a dû épargner ceux qui 
« vivent dans le midi de l'Egypte, et qui est d’or- 
« dinaire exempt de pluie; et si ce déluge lésa 
t tous fait périr sans exception, ce n'est que dans 
« ce pays qu'ont pu s'engendrer des êtres nou- 
« veaux. Les grandes pluies, tempérées par la cha- 
« leur du climat, devaient rendre l’air très propre 
« à la génération primitive des animaux ; car nous 
<t voyons encore aujourd’hui quantité d êtres ani* 

* niés se former dans le résidu des eaux qui inon- 
« dent une partie de l’Egypte. Au moment où ces 
« eaux se retirent, le soleil, qui dessèche la sur- 
« face du limon, produit, dit-on, des animaux dont 
« les uns sont achevés, tandis que les autres no 
« le sont qu'à moitié et demeurent adhérents 4 
« la terre. * 

Telles sont, d'après Diodore, les prétentions des 
Egyptiens; mais les Ethiopiens, les Athéniens, cl 
une foule d’autres peuples ont aussi des préten¬ 
tions semblables; ils se disent autochtones, c’est- 
à-dire nés de la terre de leur patrie; et toutes 
ces prétentions, nous jeleraient dans un grand 
embarras, si noûs voulions y attacher une trop 
grande importance. 

Sur quel point les premiers hommes sont-ilf 
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nés? Faut-il admettre une donnée moderne d'a¬ 
près laquelle la terre les aurait formés sur trois 
grandes montagnes h la fois, qui sont : le mont 
Caucase, le mont Himalaya et le mont de la Lune. 
Avons-nous la race cmtçasimm, la race mongolienne 
et la race éthiopienne, dont lune est blanche , F au¬ 
tre jaune et la dernière noire? Ces trois races sont- 
elles tou t-à-fait séparées* tout-à-fait distinctes? 

Comment se sont-elles répandues sur la face de 
la terre? Quels ont été les pays les premiers peu¬ 
plés? peut-on donner un délai! bien précis des 
premières migrations? P eut-on les suivre pas à 
pas sur la boule du monde? Est-il possible sur 
toutes ces choses de parler autrement que par hy¬ 
pothèses? Non. 

le n'irai donc pas plus loin à ce sujet pour le 
moment. Toutefois, voila des questions, non sui¬ 
vies de réponses, que j'ai cru devoir présenter, 
parce que je traite de l'origine des peuples et de 
la marche des idées, et que tout ce qui, peut inté¬ 
resser mon lecteur et le faire penser sur l'homme 
et l’humanité, doit au moins lui être soumis. 

Pourquoi me suis-je appuyé sur Di adore de 
Sicile, écho d’Epicure et des Egyptiens, et en der¬ 
nier lieu sur quelques données modernes, plutôt 
que sur la Bible? Parce qu’il m'a semblé qu'en 
commençant ainsi, je trouvais le moyen de pré¬ 
senter des probabilités qui ne sont pas dépourvues 
de tout intérêt: quant au livre par excellence, nous 
y arrivons, 

Je nie suis adressé au commencement de cette 
introduction plusieurs questions sur Vâge du 
monde, questions qu’on ne peut résoudre d'une 
manière satisfaisante. A quoi bon donner au monde 
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ries millions d’années d’existence quand les hom* 
mes qui l'ont habité n’ont point laissé de traces, 
ou quand on ne trouve partout que des dates sans 
laits ou des faits dépouillés de toute ombre tk 
certitude? La Bible, en plaçant le berceau du monde 
beaucoup plus près de nous, fait le monde encore 
assez vieux* C’est donc à elle qu’il laut arriver; 
c’est elle qu il faut laisser parler. 

Mais ce a est que quand je toucherai au temps 
où vécut Moïse, que je reproduirai le plus magoi- 
tiqué système de création ; les premières piî|çs 
de la Genèse sont trop belles pour que nous 
puissions les passer sous silence; nous ferons 
aussi une exposition semblable du début des lots 
de Manou et généralement île tout ce qui nous 
paraîtra vraiment beau et capable d'élever k 
pensée. 
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Le monde est créé; Dieu forme Adam (4004 ans 
rtvnnt Jesus-Chrisl); il tire sa femme de lui. De çg 
couple primitif est sorti le genre humain. C’est beau, 
c’est nol)le ; nous sommes tous frères !... 

Caïn est leur premier né, Abel le second ; ils on 
grandi, ils sont des hommes. Celui-ci est pasteur de 
brebis; l'autre s'applique à l’agriculture. 

Caïn offre au Seigneur des fruits de la terre; Alnd 
des premiers-nés de son troupeau. Dieu regarde 
favorablement eelui-ei et ses présents-, et il repousse 
i üui-là et ses dons. Gain éprouve la jalousie, noue¬ 
nt en lui une colère concentrée. Étant avec son frère 

lüS flkfun P s . H le tue (387a ans avant Jésus- 
Christ). 

Voilà le premier meurtre, il commence avec les 
premiers hommes; ce qui prouve que l’ignorance 
est mère de ta colère et de la brutalité. 

Mais aussi, pourquoi admettre les présents d’Abel 
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et rejeter ceux de Caïn ? Pourquoi préférer le berger 
au cultivateur et exciter ainsi sa jalousie.? 

Flavius Joseph (1) nous dit : « Dieu témoigna avoir 
« plus agréable le sacrifice d'Abel qui était une pro- 
« duetion libre de la nature, que ce que I avarice de 
« Caïn avait extorqué d'elle comme par force. » N’est-ce 
pas là insulter au premier des cultivateurs, et jeter 
l’anathême au travail des bras? 

Le Seigneur dit à Caïn, suivant la Bible (2): 
« Vdtis serez, maintenant maudit sur la terre, qui a 
« ouvert sa bouche, et qui a reçu le sang de votre 
« frère, lorsque votre main l’a répandu. Lorsque 
« vous l’aurez cultivée, elle ne vous rendra point son 
« fruit. Vous serez fugitif et vagabond sur la terre. 
« Caïn répondit au Seigneur : Mon iniquité est trop 
« grande pour pouvoir en obtenir le pardon. Vous 
« me chassez aujourd’hui de dessus la terre, et j’irai 
# me cacher de devant votre lace. Je serai fugitifs! 
a vagabond sur la terre; quiconque donc me trouvera. 
« me tuera. » Le Seigneur lui répondit, non; etqu> 
quiconque tuerait Caïn en serait puni très sévère¬ 
ment. 

(1) Flavius Joseph, né l’an 37 de l’ère chrétienne, à Jérusa¬ 
lem. 11 servit son pays comme général, et écrivit, en grec, uni 
Histoire de. la guerre des Juifs et des antiquités Judaïques- 
Joseph était de la famille sacerdotale, et fort attaché à !a reli¬ 
gion des Hébreux. La traduction duaL je me sers, est cettt 
(FAmauld (TÀndilly* 

(3) Pour la Bible, je me sers généralement àû la Lruü uclioc 

4e Leraaislre de Sacy* 
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Il y avait donc déjà des habitants sur d’autres 
lieux de la terre, puisque Caïn redoute leur bru¬ 
talité. 

Caïn s’en va dans les régions orientales d’Ëden, 

« Et, dit la Bible, ayant connu sa femme, elle con¬ 
çut et enfanta Hénoch. Il bâtit ensuite une ville qu il 
nomma Hénoch (1), du nom de son fils* » 

De qui était-elle fille, la femme de Caïn? La Bible 
ne le dit pas; et jusque-là il n’a pas été question 
qu'Adam et Eve eussent eu des filles. Mais Joseph, 
dans son Histoire ancienne des Juifs, dit que notre 
première mère avait déjà enfanté trois tilles. La 
femme de Caïn pouvait donc aussi être sa sœur. 

On vient de lire ces paroles de Caïn : « Quiconque 
me tramera me tuera; » paroles qui font supposer 
l'existence d’autres hommes. Joseph corrige ici la 
Bible, et fait éprouver à Caïn la crainte clés bêtes 
seulement; de quoi Dieu le rassure. Mais si h Bible 
nous dit que Caïn bâtit une ville, Joseph répète les 
mêmes paroles ; et ajoute ensuite, à propos de ce 
fugitif : « il s’abandonna à toutes sortes de voluptés 
« et usa même de lu violence; il ravit pour s’en ri- 
« dur le bien d'autrui, rassembla des méchants et des 

scélérats dont il se rehdit ie chef, et leur apprit à 
« commettre toute sorte de crimes et d’impiétés. & 
Enfin, d’aprèsl’historien juif, Caïn inventa les poids 
et les mesures ; « Il fut le premier, dit-il, qui mit des 
bornes pour distinguer les héritages, et qui bâtit 

(l) Celte ville est la première dont parl^lEcnLare. 

|W 
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une ville qu'il eûferma de murailles et qu'il peupla 
d'habitants* » Ainsi Joseph et la Bible placent une 
population qui vient on ne sait d’oii, à côté de la fa¬ 
mille d'Adam ; et il eût été bon, selon moi, de pou¬ 
voir éviter ce qui jette nécessairement quelque con¬ 
fusion dans l’esprit et la croyance. Mais revenons 
la turdîtion* 

Les descendants de Caïn et d’Hénoch son fils, 
furent, suivant la Bible : « Jabel, qui fut père |iç 
k ceux qui demeuraient dans les tentes, et des 
« pasteurs; Jibal fut le père de ceux qui jouent 
« de la harpe et de l’orgue ; Ti balcaji* eut Fart de 
» travailler avec le marteau, et lût habile en tout*? 

« sorte d’ouvrages d’airain et de fer. > La posté¬ 
rité de Gain fut donc une famille travailleuse? La 
souche première de tous îcs artisans? On croit 
même que Nqéma, la sœur de Tubalcain, inventa 
Fart de faire les étoiles de laine* Retournons h Adam. 
La Bible dit ; 

« Adam connut encore sa femme, H elle enfanta 
« {en 3874 avant Jésus-Christ) un fils qu'elle ap- 
« pela Setli, en disant : Dieu m’a donné un autre 
« lils au lieu d’Abel que Caïn a tué. Il naquit aussi si 
* Seth un fils qu'il appela Énos. Celui-là commença 
«d'invoquer le nom du Seigneur » (la Bible], 

Jusque-là, on n’avait donc point invoqué le Sei¬ 
gneur? La religion ou le culte commencerait donc 
à Énos? Nous devrons, en ce cas, le considérer J 
comme le premier prtMre. 

Après avoir engendré Seth, Adam engendra en- 


. 
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eore des fils et des filles. Le fils de Seth> Ênos, mil 
au monde, ainsi que son père* une nombreuse gé¬ 
nération. Mais comme il serait trop long de parler 
de la postérité d'Adam et de ses fils, ainsi que de la 
longue existence des premiers patriarches, arrivons 
tout d’un coup à une grande époque. 

Une et ne» 01b. — X*o déluge* 

Nous sommes en l’année ifiofi du monde; 2348 
ans avant Jésus-Christ* La Bible dit : 

« Après que les hommes eurent commencé à se 
« multiplier sur h terre, et qu'ils eurent engendré 
«c des filles, les enfants de Dieu voyant que les filles 
« des hommes étaient belles, prirent pour leurs 
« femmes celles d’entre elles qui leur avaient plu, 
« et Dieu dit : Mon esprit ne demeurera pus toujours 
« avec l'homme, parce qu'il nesl que chair. 

« Or, il y avait des géants sur ta terre en ce 
« temps-là. Car depuis que les enfants de Dieu eu- 
« rent épousé les filles des hommes, il en sortit des 
« enfants qui lurent des hommes puissants et fameux 
« dans le siècle. Mais Dieu, voyant que la malice des 
« hommes qui étaient sur la terre était extrême, et 
<* que toutes les pensées de leur cœur étaient en 
« tout temps appliquées au mal, il se repentit d’avoir 
« fait l'homme sur la terre, et étant touché de dou- 
« leur jusqu'au fond du cœur, il dit : J'exterminerai 
« de dessus la terre l'homme que j’ai créé; et j'ex- 
« terminerai tout, depuis Illumine jusqu'aux ani- 
« maux, depuis tout ce qui rampe sur la terre jus- 
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k qu’aux oiseaux du ciel, car je me repens de les 
« avoir faits* » 

Les enfants de Seth et ies enfants d'Adam s'étalent 
pervertis tout comme les enfants de Caïn ; et Dieu 
les punît par le déluge. Mais Noé devait trouver 
grâce devant le Seigneur, car c'était un homme 
juste et parfait au milieu des hommes de son temps, 
si corrompus et si remplis d’iniquités. Dieu fit al¬ 
liance. avec Noé, le prévint de son dessein ; lui 
donna l'idée de Parche, de sa forme, de son éten¬ 
due, de la mission qu’il aurait à remplir* Noé, et ses 
trois fils, Sem, Cham et Japheth, se mirent h l’œu¬ 
vre, et ce grand travail de pièces de bois aplanies, 
enduites de bitume, sortit enfin de leurs mains* Ils 
firent entrer dans l’arche leurs femmes, et une cou¬ 
ple ou plusieurs couples de toutes les espèces d’a¬ 
nimaux. Noé ayant suivi les conseils de Dieu, atten¬ 
dit en paix les événements* La Bible dît : 

« L’année 601) de la vie de Noé, le dix sep- 
« tifeme jour du second mois de la même année 
« (2348 ans av, J.-C*), les sources du grand abîme 
« des eaux furent rompues, et les cataractes du ciel 
« furent ouvertes; et la pluie tomba sur la terre 
a pendant quarante jours et quarante nuits.,*,* Le 
« déluge se répandit sur la terre, et les eaux s’étant 
« accrues, élevèrent l’arche en haut, au-dessus de k 
a terre. Elles inondèrent tout, et couvrirent toute lu 
« surface de la terre ; mais l’arche était portée sur 
a les eaux. Les eaux crurent et gonflèrentprodîgieu- 
« sèment au-dessus de la terre, et toutes les plus 
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« hautes montagnes qui sont sous le ciel furent cou- 
« vertes. L'eau ayant gagné îe sommet des monta- 
« gnes, s’éleva encore de quinze coudées plus haut. 

« Toute chair qui se meut sur la terre en fut con- 
« Ruinée; tous les oiseaux, tous les animaux, toutes 
tt les bâtes et tout ce qui rampe sur la terre; tous les 
ff hommes moururent, et généralement tout ce qui 
« a vie et qui respire sur la terre... Tout périt de 
* dessus la terre; ü ne demeura que Noé seul, et 
ff ceux qui étaient avec lui dans Tarche. Et les eaux 
« couvrirent toute la terre pendant cent cinquante 
« jours, » 

Dieu se souvînt de Noé et de tout ce qui était avec 
lui. Il fil souffler sur la terre un vent frais. Les sour¬ 
ces de l’abîme furent fermées, les cataractes du ciel 
et les pluies qui tombaient s’arrêtèrent. 

Les eaux étant agitées de côté et d'autre, se reti¬ 
rèrent. et décrûrent après cent cinquante jours. 

Le vingt-septième jour du septième mois, l'arche 
sc reposa sur les montagnes d'Arménie. 

Les eaux allèrent en diminuant jusqu'au dixième 
mois, au premier jour duquel le sommet des mon¬ 
tagnes commença de paraître. 

Quarante jours s'étant encore passés, Noé ouvrit 
la fenêtre de l’arche, et laissa aller un corbeau, qui 
revint ayant trouvé la terre encore inondée, LJ en¬ 
voya une colombe sept jours après le corbeau ; la 
colombe n'ayant pu trouver oii mettre son pied, re¬ 
vint également, et Noé étendant la main, la prit et 
la remit dans l'arche. Après sept jours, il renvoya de 
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nouveau la colombe; elle revînt sur le soir, portant 
clans son bec un rameau d’olivier dont les feuilles 
étaient toutes vertes. Ainsi Noé fut instruit que les 
eaux s’étalent retirées de dessus la terre. Il attendit 
néanmoins encore sept jours. Il envoya de nouveau 
la colombe, et elle ne revint plus. 

Vingt-sept jours plus tard, Noé sortit de Tarchc 
avec sa femme, ses enfants et toutes les espèces dV 
n i m aux. Die u par 1 e, et ordo n n e à tout de crot tre e t 
de multiplier. À peine sorti de F arche, Noé dressa 
un autel, et remerde le Seigneur. 

Je suis entré dans les détails bibliques relative¬ 
ment au déluge, parce que la croyance en une 
grande inondation est vraiment universelle, et parce 
que je n'aurais pu trouver dans aucun autre livre, 
pas même dans le Chou-Kmg, une description aussi 
grande et aussi imposante. Ce grand déluge aurait 
duré un an entier. 

Le grand déluge eut lieu, suivant les Juifs, du 
temps de Noé, et Noé fut le sauveur de la mec hu¬ 
maine. 

Il y eut chez les Grecs un déluge d’Ogygés et un 
déluge de Deucalïon. Ce fut avec des cailloux que 
Deucalion lit de nouveaux hommes, et sa femme, 
Pirra, de nouvelles femmes. Dans la tradition bi¬ 
blique, tout se repeuple par voie de génération. 

Dieu a fait alliance avec Noé et prononcé ees pa¬ 
roles qui s’adressent à tout ce qui a vie : Croissez ci 
multipliez. C’est des trois fils de Noé, Sera, Chain cl 
Japheth qu’est sortie <* toute la race des hommes qui 
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sont sur la terre * » Nous étions frères par Adam, nous 
le sommes encore par Noé. 

Ce second père des hommes laboure les champs, 
plante la vigne, en cueille le fruit e! s’enivre. Jetons 
un voile sur cet égarement passager; et puisse Dieu 
ne point exaucer la malédiction irréfléchie lancée 
sur Chain, l'un des fils du bon vieillard I 


Comnicnt leu enfAntii de Noé peuplent lu terre» 

Au moment où de nouvelles migrations vont com¬ 
mencer, disons sur quel point de la terre a dû se 
trouver le berçeau du genre humain. Voici une tra¬ 
dition "des plus accréditées , que je trouve dans une 
ancienne édition de la Bible* 

« Le Paradis terrestre, où Dieu plaça le premier 
homme, était dans l’Asie, vers les sources de l'Eu¬ 
phrate et du Tigre : dans l'Arménie, selon l'opinion 
commune; ou, selon d'autres, un peu plus bas vers 
le golfe Persique, où ces doux fleuves vont se 
rendre. L'homme, chassé de ce lieu de délices, fut 
obligé d'en sortir; mais il parait no pas s'en être 
éloigné beaucoup. Ses descendants purent sans 
doute, dans l'intervalle de seize siècles, se répandre 
sur toute la terre habitable; mais il y a heu de pré¬ 
sumer que la tige des patriarches demeura près de 
. ce lieu, puisque l'arche où Noé se sauva du déluge 
avec sa famille, s’arrêta sur le Mont-Ara rat, dans 
l’Arménie; car cela suppose, ou quelle y fut con¬ 
struite, ou qu’elle y fut ramenée par les eaux, w 
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Les enfants et les petits-enfante de Noé, « en se 
multipliant, s’étendirent dans les campagnes voisines 
ef vinrent, de l'Arménie, dans la ferre de Sënaar , 
entre les deux fleuves de PEuphrate et du Tigre* 
Do là ils se dispersèrent sur la terre, de manière que 
les descendants des trois fils de Noé se répandirent 
de POnent à l'Occident, et du Nord au Midi, dans les 
trois parties de notre hémisphère* 

« Les enfanta de Japhkth se portant vers le Nord, 
s’étendirent vers PQrient et vers POccident ; maïs de 
manière qu’ils habitèrent principalement VEurope. 

« Les enfants de Cüam descendirent vers le Midi, 
en s allongeant vers POccident et vers l'Orient ; mais 
fie telle façon, qu’ils peuplèrent spécialement Pi- 
frique, ot que quelques-unes de leurs colonies péné¬ 
trèrent dans P Asie jusqu’à la Chine* 

« Les enfants de Sem restèrent où ils étaient ; mais 
ils s’étendirent autour de leur première demeure, de 
manière qu'ils occupèrent particulièrement le centre 
de V Asie : ce fut là que vécut la famille des patriar¬ 
ches jusqu'à Abraham* » 

Les hommes s’étaient répandus sur la terre; ils 
la couvraient de toutes parts, 

Nemrod, petit-fils de Chain, homme vaillant et 
audacieux, excite les peuples qu’il veut dominer 
construire la fameuse Tour de Babel; il pense qulls 
pourront de là braver Dieu et un nouveau déluge* 
La confusion des langues commence à la construc¬ 
tion de cctie tour, bâtie en l’an 22V7 avant Jésus- 
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Christ, dans la terre de Sénaar, oii devait s’élever 
Babylone. 

Nous reviendrons aux grands travaux de cette 
époque; et nous puiserons nos renseignements à 
des sources diverses. La Chaldée, l’Égypte, avaient 
alors atteint un assez haut degré de civilisation- 
Mais, pour le moment, reprenons la tradition bibli¬ 
que; îl n’est pas de livre où le récit historique soit 
aussi bien enchaîné que dans celui-là* 

Ab rn h » m* 

À b ram, ou Abraham, était dans la terre de Sénaar , 
ou Chaldée; plus connue sous le nom d’Assyrie. Le 
Seigneur lui apparut et lui dit : « Sortez de votre 
* pays, de votre parenté, et de la maison de votre 
« père, et venez en la terre que je vous montre- 
« rai, » 

Dieu lui promit de le bénir, de faire sortir de lui 
un grand peuple, et de rendre son nom célèbre* 
C’était en 1021 avant Jésus-Christ, 

Àbmhani obéit; il part d’Haram alors ftgé de 
soixante-quinze ans, avec Saraï sa femme, avec 
Codt, son neveu, et une nombreuse suite attachée 
a sa famille. Iî possédait, de grands biens, en trou¬ 
peaux surtout* 

Abraham passe au travers de pays divers, et ar¬ 
rive en un lieu appelé Sichcm, sur la terre de Cha- 
naan, qui était au midi entre la mer et le désert dM- 
rahe, La famine les ayant surpris, il va en Égypte 
(192t> avant Jésus-Christ), avec Suraï, sa femme, 


m 
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qu’il fait passer pouf sa sœur auprès du roi Pharaon. 
11 reçut c|u roi, à cause d'elle, des brebis, des bœufs, 
des ânes, des serviteurs et des servantes, des ânes- 
ses et des chameaux. Abraham sort de l’Égypte, et 
retourne vers la terre de Chanaan, avec de grandes 
richesses en argent, en or et en troupeaux. S'il faut 
en croire Flavius Joseph , Abraham se montra su¬ 
périeur en savoir aux prêtres et aux sages de la cour 
de Pharaon, « il voulut bien même, dit-il, leur en- 
« soigner ['arithmétique et l'astrologie qui leur 
« étaient inconnues, et c’est par lui que les sciences 
« sont passées dos Gbftldéens aux Egyptiens, et des 
« Égyptiens aux tirées, » 


7 


Abraham étant retourné dans la terre de Chanaan 
avec ses troupeaux et tout son monde, il s’éleva une 
querelle entre ses gens et ceux de Loîh, son neveu, 
ce qui les obligea de se séparer. « Abraham, dit la 
Bible, demeura dans la terre de Chanaan, et Loth 
dans les villes qui étaient aux environs du Jourdain; 
et il habita dans Sodome, Or, les habitants de Su- 
dôme étaient devant le Seigneur des hommes per¬ 
dus de vices; et leur corruption était montée à son 
comble, 

« En ce temps-là, A m raphel, roi de Sénaar; 
Arioch, roi du Pont; Chodorlahomor, roi dcsÉla- 
mîles; et Thadal, roi des Nations, firent la guerre 
contre Bara, roi de Sodome; contre Bcrsa, rai de 
Gomorrhe; contre Senuab, roi d'Adama; contre Sé- 
méber, roi de Séboïni; et contre le roi de Bala, qui 
est le même queSegor » (fa Bible). 





A fïfl All AH . 


W 


Les quatre- premiers rois étaient des Assyriens; 
ils avaient précédemment battu„ forcé les cinq 
autres mis à leur payer tribut pendant douze ans: 
ceux-ci, u la treizième année, qui était le terme du 
traité, avaient cru ne plus rien devoir; niais les As¬ 
syriens ne Fentendirent pas ainsi, et de là la nou¬ 
velle invasion. Les rois des bords du Jourdain s’é¬ 
taient mis en défense, mais iïs furent encore vaincus* 
« Les vainqueurs, dit la Bible, ayant pris toutes les 
richesses et les vivres de Sodomo et de (iomor- 
rlie, so retirèrent, et ils emmenèrent aussi Loth, 
dis du frère d'Abraham, qui demeurait dans So- 
dôme, et tout ce qui était à lui » (1913 avant Jésus- 
Christ), 

Abraham, instruit du sort de son neveu, rassemble 
ses gens, se met à la poursuite des Assyriens vain¬ 
queurs, les atteint, les attaque, les met en fuite, dé¬ 
livre Loth et reprend tout le butin» Les rois du pays, 
qui avaient été vaincus, allèrent au devant du pa¬ 
triarche et le félicitèrent, bien que la victoire qiFA- 
brahrçp venait de remporter avec trois cent dix-huit 
de ses plus braves serviteurs, eût eu de quoi les faire 
rougir. Ces rois avaient félicité Abraham, * mais 
Mclchîsedech, roi de Salem (ou Jérusalem), offrant 
tht pain H du vin, parce quil était prêtre du Dieu très 
haut,bénit Abraham , en disant : QuAbram soit béni du 
Dim très haut, qui a créé le ciel et ta terre , et que le 
Dieu très haut soit béni, lui qui, par sa protection, 
vous a mis vos ennemis entre tes mains ; alors Abram 
lui donna la dimede tout cc quil avait pris ^(la Bible). 
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Saraï ne pouvait avoir d’enfant, elle dit à Abra¬ 
ham, son époux, de prendre Àgar, la servante égyp¬ 
tienne. Cette servante conçut; en devint très hère, 
et méprisa Saraï sa maîtresse ; Saraï s’en plaignît à 
son époux, exigea impérieusement, et Àgar fut 
chassée; puis elle revînt, un ange le lui ayant or¬ 
donné. Àgar enfanta hmaël (1910avant Jésus-Christj, 
qui devint le père de ces Ismaélites qui formèrent 
Tune de ces peuplades arabes, peuplades intrépides 
que l’on peut battre, soumettre et non conserver dans 
la soumission. 

La circoncision devînt la marque de l’alliance de 
Dieu avec Abraham (1910 avant Jésus-Christ). Dieu 
lui dit: <t Vous circoncirez votre chair, afin que 
« cette etreonemofi soit la marque de l’alliance que 
« je fais avec vousX’enfantde huit jours sera circon- 
* ds parmi vous; et dans la suite fie toutes les gé- 
« aérations, tous les enfants mâles, tant les esclaves 
« qui seront nés en votre maison, que tous ceux 
w que vous aurez achetés et qui ne seront point de 

a votre race, seront circoncis. tout mâle dont la 

« chair n’aura point été circoncise, sera exterminé 
« du milieu de son peuple, n 

Ces dernières paroles que la Bible prêta â Dieu, 
sont trop barbares pour émaner de la Divinité. Elles 
ne prouvent qu’une chose ; l'intolérance et la ru¬ 
desse de l'hébreu* 

Passons rapidement sur là destruction des villes de 
Gomorrhe et de Sodome, dont les habitants étaient 
si ëor rompus, et sur lesquelles Dieu lit descendre 
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du ciel une pluie de soufre et de feu (1910 avJ-C,). 
Nous ne parlons pas de Loth et de ses deux filles, 
qui croyaient à la fin du monde, et que leur sim¬ 
plicité rendit incestueuses : les deux enfants qu’elles 
mirent au jour furent les chefs des Moabila et des 
Ammonitei t 

Jncoti. 

Abraham eu! un fils de Serai, ou Sara; ce fils, 
c’eslIsaac (1896 av. Isaac épousa dans la 

suite Bèbecca, et en eut deux fils, Esaü et Ja¬ 
cob (1836av. J.-C.). Le premier fut le cultivateur, le 
second le berger, ou plutôt, il vivait retiré dans la 
maison, auprès de sa mère. Esaü perdit son droit 
d’aînesse; le laboureur fut frustré au bénéfice du 
futur pasteur* 

Abel avait été préféré à Caïn ; Jacob remporta sur 
Esaü. 

Celui qui veille sur les troupeaux obtient tou¬ 
jours sur celui qui mouille la terre de ses soeurs une 
préférence marquée* Gela devait être au milieu d’un 
peuple pasteur et nomade* Cependant le jeune Jacob 
n’avait obtenu la bénédiction et les droits de son 
aîné, que grâce aux ruses de Rebeeca, et en trom¬ 
pant Isaac, son père, alors aveugle, auprès duquel 
il s’était fait passer pour Esaü* 

Esaü menaçait de se venger; Rebeeca éprouvait 
de la crainte pour le plus chéri de scs Ris; Jacob 
n était plus en sûreté et comprit qu’il devait fuir 
pour échapper au ressentiment d’un frère. 11 partit 
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pour la MésüpOtanîo; arriva chez Laban, le père de 
sa mère* qui habitait Haran (1750 av* L-C.). Il m 
mit T à son service, et au bout de sept ans il épousa 
Lia, puis Rachat, ses deux cousines ; il dut servir 
quatorze ans comme pasteur pour s'acquitter envers 
son oncle, qui lui avait donné ses deux filles en im¬ 
mge. Je refuse de dire de quelle manière Laban 
avait trompé son neveu. 

Jacob eut des enfanta de ses deux femmes, ainsi 
que de leurs deux servantes, ïtala et Zelpha. 

Ayant fait un long séjour chez Laban, il s'était en¬ 
richi outre mesure, à tel point qu’un jour il entendit 
ses beaux- frères qui s'entredisaient : « Jacob a en- 
« levé tout ce qui était u notre père, et il est devenu 
« puissantjen s'enrichissant de son bien. » 

La Bible, d’où j'ai tiré les paroles ci-dessus, pour¬ 
suit ainsi : « Il remarqua aussi que Laban ne le re¬ 
gardait pas de même œil qu’auparavant; et de plus 
le Seigneur même lui dit : Retournez au pays de vos 
pères et de votre famille, et je serai avec vous, » 
Jacob profita do ce que Laban était absent et s'en¬ 
fuit avec ses femmes et ses richesses. Rachel avait 
dérobé M idoles de son père (1730), Laban se met 
à la poursuite de son gendre et l'atteint; ils se font 
de mutuels reproches, et finissent par se réconci¬ 
lier. Ils avaient joué au plus fin; Jacob l’avait em¬ 
porté; cela ne pouvait être un crime irrémissible 
aux yeux du beau-père, qui retourna sur ses pas, 
pendant que le gendre continuait sa route. 

Mais Jacob sort d'un danger pour tomber rlnus 
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un autre,.,* Esaü, instruit de son arrivée va au de¬ 
vant de lu! le cœur irrité. Les deux frères avancent 
l'un vers l'autre ; ils se voient. 

La Bible dit : « Jacob levant les yeux vit Esaü qui 
s'avançait avec quatre cents hommes, et il partagea 
les enfants de Lia, de Racbel et des deux servantes. 
Il mit îâ la tftte les deux servantes avec leurs enfants; 
Lia et ses enfants au second rang ; Rachel et Joseph 
au dernier. Et lui s'avançant, adora Esaü, et se profi¬ 
ter m sept fois en terre jusqu à ce qm son frère fût 
proche de lui . 

« Alors Esaü courut au devant de son frère, t'em¬ 
brassa, le serra étroitemftût, et le baisa en versant 
des larmes. Et ayant levé les yeux, il vit les femmes 
et leurs enfants, et il dit à Jacob : Qui son! ceux-là? 
Sont-ils à vous? Jacob lui répondit : Ce sont les pe¬ 
tits enfants que Dieu a donnés à votre serviteur. 

« Et les servantes s'approchèrent avec leurs en¬ 
fants, le saluèrent profondément. Lia s'approcha 
avec ses enfants, et l'ayant aussi adoré , Joseph et 
Racbel Y adorèrent les derniers. 

« Alors Esaü lui dit : Quelles sont ces troupes que 
j’ai rencontrées? Jacob lui répondit: Je les ai en¬ 
voyées pour trouver grâce devant mon Seigneur, 
Esaü lui répondit : J ai des biens en abondance, mon 
frère; gardez pour vous ce qui est à vous, * 

Après avoir accepté les présents que Jacob lui of¬ 
frait avec insistance, Esaü sc retire en Seïr, par le 
même chemin qu'il était venu. Les deux frères s'é¬ 
talent séparés en bonne intelligence. 
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« Et Jacob, dit la Bible, vint à Socoth, oit ayant 
bâti une maison et dressé ses lentes, il appela ce 
iïcu-là Socoth, qui veut dire, lu tentes . 

« Il passa ensuite jusqu'à Salem (Jérusalem)* qui 
est une ville des Sichimites, dans le pays de Clia- 
mm? et il demeura près de cette ville depuis srni 
retour de Mésopotanîe, qui est en Syrie (Assyrie), 

« Il acheta une partie du champ dans lequel il 
avait dressé ses lentes, et en paya cent agneaux aux 
enfants d’Hémor, père de Sichem. Et ayant dressé 
là un autel, il y invoqua le Dieu très fort d'Israël » 
(1737 av* J.-G,). 

ffcèiir <lr nirrur* Orlentwlçs. 

Voici ce qui se passa dans ee même pays en 1729 
avant Jésus-Christ, C'est une peinture de mœurs 
des plus remai’quables ; et U ne faut pas oublier que 
c’est la Bible qui parle : 

« Alors Dîna, fille de Lia, sortit pour voir les 
femmes de ee pays-là; et Sichem, dis d’Hémor He- 
vécu, prince du pays, 1 ayant vue T conçut un grand 
amour pour elle, l’enleva et itormit avec elle par 
force et par violence. 

« Son cœur demeura fortement attaché à eettû 
fille ; et la voyant triste, il tâcha de la gagner par des 
caresses. 11 alla ensuite trouver Hémûr, son père, 
et lui dit : Faites-moi épouser cette fille. 

« Jacob ayant été averti de cette violence lorsque 
scs enfants étaient absents et occupés à la conduite 


. 






VIOLENCE DES FILS DE JACOB. 53 

de leurs troupeaux, il ne parla de rien jusqu'à ce 
(julls fussent revenus, 

« Cependant Hémor, père de Sichem, vint pour 
lui parler. En même temps les enfants de Jacob re¬ 
vinrent des champs; et ayant appris ce qui était ar¬ 
rivé, ils entrèrent dans une grande colère, à cause 
de Faction honteuse que cet homme avait commise 
contre la maison d'Israël, en violant et traitant si 
outrageusement la lïlîc de Jacob- 
v Hémor leur parla donc, et leur dit : Le coeur de 
mon fils Sichem est fortement attaché à votre fille, 
Dannez-la lui donc pour épouse, allions-nous récipro¬ 
quement les uns les autres; donnez-nous vos filles en ma¬ 
riage t et prenez aussi les noires. 

ff Sichem dit aussi au père et aux frères de la fille: 
Que je trouve grâce devant vous, et je vous donne¬ 
rai tout ce que vous désirerez Faites monter ses 
droits aussi haut que vous voudrez; demandez des 
présents, et je vous donnerai de tout cœur ce que 
vous voudrez ; donnez-moi seulement cette fille, afin 
que je réponse, 

« Les enfants de Jacob répondirent à Sichem et h 
sou père, avec dessein f de les tromper , étant tout trans¬ 
portés de colère, à cause de Poutrage fait à leur 
sœur, et ils leur dirent : Nous ne pouvons faire ce 
que vous demandez, ni donner notre sœur à un 
homme incirconcis ; ce qui est une chose défendue 
et abomi nable parmi nous. Mais nous pourrons bien 
faire alliance avec vous, pourvu que vous vouliez 
devenir semblables k nous, et que tous les mâles 


■ 
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qui sont parmi vous soient circoncis. Nous vom 
donnerons alors nos fiïlcïs en mariage, et nous pren¬ 
drons les vôtres ; nous demeurerons avec vous, et 
nous ne serons plus qu'un peuple avec vous. 

« Si vous ne voulez point être circoncis, nous re¬ 
prendrons notre fille, et nous nous retirerons, 

« Cette offre plut h Hémor et k Sïchem, son (ils; 
et ce jeune homme ne différa pas davantage à ex£ 
cuter ce qu T on lut avait proposé; parce qui! aimail 
cette fille avee passion. Or, il était le plus considéré 
de la maison de son père. 

a Étant donc entré dans rassemblée qui se tenait 
à la porte de la ville (1), ils parlèrent ainsi ail 
peuple : 

« Ces personnes sont des gens paisibles, qui veu- 
lent habiter avec nous. Pcrmettons-lcur fie trafi¬ 
quer (2) dans cette terre, et de la labourer, étant 
spacieuse et étendue comme elle est, et ayant besoin 
de gens qui s'appliquent à la cultiver ; nous pren¬ 
drons leurs filles en mariage, et nous leur donne¬ 
rons les nôtres» Il n’y a qu’une chose qui pourrai! 
différer un si grand bien, qui est qu auparavant 
nous devons circoncire tous les mâles parmi nous, 
pour nous conformer à la coutume de ce peuple. El 
après cela, leurs biens, leurs troupeaux et tout ra 
qu’ils possèdent sera à nous; donnons-leur seule- 

(!) Ou voiL fréquemment dans les Histoires anciennes que 
tes assemblées populaires se'tenaient aux ; portes des villes. 

(3) On le voit, les Juifs ont toujours trafiqué. 
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meut cette satisfaction, et nous demeurerons tous 
ensemble, pour ne plus faire qu'un neuf, peuple . 

« Ils s'accordèrent tous h celte proposition ; et 
tous les mâles furent circoncis* 

a Mau le troisième jour d'après, lorsque la doideur 
des plaies de la circoncision est plus violente, deux des 
enfants de Jacob, Simeon et Lèvi, qui étaient frères 
de Dix a, entrèrent hardiment dans la ville tèpée à 
la main, tuèrent tous les mâles ; et entre autres Hèmar et 
Slchm* et ensuite Us amenèrent , de la maison de Si- 
chem, leur sœur Bina. 

« Après qu'ils furent sortis, les attires enfants de 
Jacob sc jetèrent sur tes morts, pilUrent toute la ville 
pour venger Voutrage fait à leur sœur; prirent les 
brebis, les bœufs et les dnés des habitants, minèrent 
tout ce qui était dans les nia won# et dam les champs, et 
amenèrent leurs femmes captives avec leurs petits en¬ 
fants . 

fr Après cette exécution si violente, Jacob dit à 
Siméon et h Lévi : Vous m'avez mis tout en désor¬ 
dre. et vous m'avez rendu odieux aux Chanancens 
et aux Phérézéons qui habitent ce pays. Nous ne 
sommes que peu de monde ; et Us s'assembleront tous 
pour m*attaquer et me prendront avec toute ma maison . 

« Scs enfants lui répondirent : Devaient-ils abu¬ 
ser ainsi de notre sœur comme d'une prostituée? » 

Les enfants de Jacob ne commettent-ils pas !;'t 
un odieux guet-à-pons? Sichem, le fils du roi, est 
coupable; mais que ne laiMl pas pour se taire par- 
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donner sa faute? Combien lui et son père se mon¬ 
trent liants, généreux envers des étrangers? Mais 
ees étrangers sont sans bonne foi et ont un cœur 
de roche : aussi massacrent-ils tous tes males qu'ils 
peuvent atteindre; Us pillent les richesses ; ils dé¬ 
truisent ce qu'ils ne peuvent emporter; ils réduisent 
en esclavage les femmes et les enfants..... Quelle 
hypocrisie, quelle barbarie, et comment pour¬ 
ri ons-nous, après de telles exécutions, croire à la 
sainteté des vieilles mœurs !... Non. il n’est pas vrai 
que la perfection même soit à l'origine des choses, 
et qu'ri n 7 y ail point de progrès à réaliser. Rira 
n’est plus orgueilleux, plus corrompu que le sau¬ 
vage, Maïs il est vrai qu’il unit à ses vices un certain 
enthousiasme qui fait sa force et sa vertu. 

Lorsque Ésaü alla tout en colère au devant de 
son frère, et que ce frère en fut averti, « Jacob cul 
une grande peur, dit la Bible; et dans la frayeur 
dont il fut saisi, il divisa en deux bandes tous ceux 
qui étaient avec lui et les troupeaux, les brebis, les 
bœufs et les chameaux, en disant : Si Ésaü veuUt* 
laquer une des troupes, l’autre, qui restera, sera 
sauvée. » Ici te même caractèrese manifeste. 

Est-il possible que Jacob n'eût point connu l’af¬ 
freux dessein de ses enfants ? que tant de crimes se 
soient commis sous ses yeux sans qu’il ait pu s’y 
opposer? Ce patriarche était donc sans autorité, 
sans influence sur sa famille? et encore, qu'esH^ 
qui l’inquiète, qui le frappe le plus? que dit-il après 
le massacre dont ses fils se sont rendus coupables! 
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le voici : « Vous m'avez mis tout en désordre , et vous 
m’avez rendu odieux aux Chananéens et aux Plié- 
rézéeus qui habitent ce pays* Noue ne sommes que peu 
de monde ; et ils s'assembleront tous pour ni attaquer, 
if me prrmfronf attàc toute ma maison Ainsi sa plainte 
n’a pas pour objet les malheureuses victimes, mais 
sa propre conservation ; et ce qui le prouve encore, 
c’est qu'il if empêcha pas de prendre Je* brebis, les 
bœufs, les dues des habitants, et d'amener leurs femmes 
captives avec leurs enfants* Ce tableau des mœurs pa¬ 
triarcales est des plus hideux. Jacob unit donc a sa 
poltronerie, la cupidité, la ruse et le désir de possé¬ 
der le bien d’autrui, n’importe par quel moyen. 

Cependant* disons-le, il se trouve dans cet homme 
de ta naïveté, de la bonhommîe, quelque chose qui 
attache, et ses malheurs futurs nous le feront 
aimer. 

Je n'ai point parlé des rêves mystérieux de Jacob ; 
que Ton sache seulement que Dieu le bénit de nou¬ 
veau et lui dit : Vous ne serez plus appelé Jacob ; 
mais Israël sera votre nom » (la Bible)* 

Les deux frères, Ésaü et Jacob, s’étant réconciliés 
après vingt ans de séparation et de haine, faîne re¬ 
tourna, comme nous l’avons dit, à Seïi 1 ; et peu 
après, il se retira sur les montagnes de ce même 
pays, ce que la Bible exprime en ces termes : «r Or, 
Ésau prit ses femmes, ses fils, ses filles, et toutes 
les personnes de sa maison, son bien, ses bestiaux, 
et tout ce qu'il possédait dans la terre de Ghanaan, 
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s’on alla on un autre pays, et se retira d’auprèsdt 
son frère Jacob. Car, comme ils étaient extrême¬ 
ment riches, ils ne pouvaient demeurer ensemble, 
et la terre oü ils étaient comme étrangers ne pouvait 
les contenir à cause de la multitude de leurs trou¬ 
peaux. Ésaü, appelé aussi Edom, habita donc surit 
montagne de Seïr. » 

Ésaü, appelé aussi Edom, ou Iduméen, avait 
épousé des femmes d’entre les filles de Chanaan, c’é¬ 
taient Ada et Oolibama; il épousa aussi BasémathJ 
fille d’Ismaël et sœur de Nabajoth, qu’il aima pim, 
suivant Flavius Joseph, que nulle autre de ses femnui; 
il eut d'elle une nombreuse postérité,qui se répandit 
et forma des principautés diverses, qu'il serait trop 
long d'énumérer. Les Arabes seraient nés d’Ésuu, 
où ils auraient au moins puisé en, lui de nouvelle? 
forces. 

Jacob, après le meurtre que scs enfants avaient 
commis sur Hémor, sur Sichem son fils, et sur tou 
les habitants de Salem ou Jérusalem, se liîita de & 
retirer à Luza, surnommée Bethel, dans le pays d< 
Chanaan (1729 av. J.-C.); il avait douze fils de Lia. 
Bachel, Bala et Zelpha, ses quatre femmes, fl 
voici comment la Bible nous en parle : 

« Les fils de Lia étaient liuben, l’aîné de tous, Si¬ 
meon, Lévi, Juda, Issachat et Zabulon. 

« Les fils de Bachel sont Joseph et Benjamin. 

« Les fils de Bala, servante de Bachel, Dan e 
Nephthali. 
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Les (ils de Zelpha, servante de Lia* Gaü et Aser. 
Ce sont là les entants de Jacob qu’il eut en Mésopo- 
lanie, qui est en Syrie, excepté Benjamin, » 

Jacob avait habité vingt ans chez Laban, son beau- 
père, et Benjamin, le plus jeune de ses fils, était seul 
né dans le pays de Chanaan. On ne dit rien ici des 
filles de Jacob, maïs il en avait, et nous avons parlé 
ci-dessus de Bina, qui fut violée par Sichem, et que 
ses frères vengèrent avec tant de cruauté, bien qu'ils 
ne fussent pas eux-m^mes d’une grande chasteté* 
La Bible dit : « Ruben dormît avec Bala, qui était 
femme de son père, et cette action ne put lui être 
cachée, » Cependant Jacob n’en témoigna son mé¬ 
contentement que beaucoup plus tard. 

Joseph, ffi* tic Jacuh, et se tt frères* 

L’histoire de Joseph, (ils de Jacob, est pleine de 
charme et d’intérêt. 11 faut donc que nous entrions 
à ce sujet dans les plus amples détails. Souveiums- 
nous que ta famille du patriarche était toujours à 
Bethel, que nous croyons être Belhlem. Laissons 
parler la Bible : 

* Jacob demeura dans le pays de Chanaan, où son 
père avait été comme étranger. Et voici ce qui re¬ 
garde sa famille* Joseph, âgé de seize ans, et no¬ 
tant encore q il enfant, conduisait le troupeau de son 
père avec ses frères, et il était avec les enfants de Bala 
et de Zelpha, femmes de son père, il accusa alors 
ses frères devant son père d’un crime énorme. 
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« Israël (Jaeob) aimait Joseph plus que lnus ses 
autres enfants, parce qu’il l’avait eu étant déjà vieux, 
et il lui avait fait faire une robe de plusieurs cou* 
leurs* 

« Ses frères voyant donc que leur père laimii 
pim que tous les autres enfants , h haïssaient , et ne pou¬ 
vaient lui parler avec douceur. « 

« Il arriva aussi que Joseph rapporta à ses frères 
un songe qu'il avait eu, qui fut encore la semeûé 
d’une grande haine. Car il leur dit : Écoutez le 
songe que j’aî eu. Il me semblait que je liais ave. 
vous des gerbes dans le champ, que ma gerbe se 1 m 
et se tint debout, et que les vôtres étant autour de b 
mienne T ado raient 

« Ses frères lui répondirent : Est-ce que vous sert 
notre roi, et que nous serons soumis à votre puissanct 
Ces songes et ces entretiens allumèrent donc eiv 
cure davantage L’envie et la haine qu’ils avaient con¬ 
çues contre lui. 

« Il eut encore un autre songe qu’il raconta à ses 
frères, en leur disant r J'ai cru voir en songe quel 
soleil et la lune, et onze étoiles, m’adoraient Lûft 
qu’il eut rapporté ce songe à son père et à ses frèits. 
son père lui en fit réprimande, et lui dit : Que vou¬ 
drait dire ce songe que vous avez eu? Est-ce qu 
votre mère, vos frères et moi nous vous adoreront 
sur la terre ? 

« Ainsi ses frères étaient transportés d’envie coiun 
lui; maïs le père considérait tout ceci avec atleir 
lion et dans le silence. » 
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C’était en l’année 1729 avantl.-C-, les fils aînés fie 
Jacob gardaient les troupeaux, lorsque leur père leur 
envoya Joseph, avec recommandation de les sur¬ 
veiller et de lui rapporter tout ce qui se passait. En 
le voyant venir, les frères de Joseph se dirent l’un à 
1 autre : Voici notre songeur, et, la colère les animant 
de plus en plus, iis résolurent de le tuer. Ils cru¬ 
rent qu'ils pourraient cacher leur crime et faire 
croire à Jacob que son jeune fils était devenu la proie 
d’une bêle sauvage. 

Cependant ils modifièrent leur résolution sur le 
conseil de Hubcn, et au lieu de tuer leur frère de 
leurs propres mains, ils le descendirent dans une 
vieille citerne desséchée. Cependant le remords 
commençait à pénétrer en leurs âmes. Dans ces en¬ 
trefaites, et pendant qu’ils prenaient leur repas, ils 
virent, dit la Bible, « des Ismaélites qui passaient et 
qui portaient sur leurs chameaux des parfums, de la 
résine et de la myrrhe, et s’en allaient en Égypte. » 

Juda conseilla à ses frères de ne point laisser 
mourir Joseph, mais de le vendre plutôt à ces 
Ismaélites. Tous y consentirent. Ils le tirèrent donc 
de la citerne, et le vendirent vingt pièces d'argent (1) 
à ces marchands du pays de Madian, qui le menè¬ 
rent en Égypte. Joseph avait alors dix-septans (1729 
«v. J-C.). 

Les fils de Jacob ayant retenu la robe de leur 
trère, la trempent dans le sang d’un chevreau, et 


(1) Ou voit que les pièces d'argent datent de loin. 
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renvoient à leur vieux père par des étrangers, qui* 
obéissant aux commandements qu’lia ont reçus, lut 
disent qu’ils Font trouvée. 

« he père Fuyant reconnue, dit : C’est la robe de 
mon fils ; une bête cruelle Fa dévoré ; une bête a 
dévoré Joseph. Et ayant déchiré ses vêtements, il se 
couvrit d’un cilicc T pleurant son fds fort long¬ 
temps... * (la Bible). 


« Cependant les Madianïtes (ou Ismaélites) vendi¬ 
rent Joseph en Egypte à Putipkar, eunuque de Pha¬ 
raon, et générai de ses troupes » (la Bible), 


Joseph devint Fin tendant de la maison de Puti- 
pbar, et il la fit prospérer. Mais la femme de Puli- 
pliar s'étant éprise du jeune Hébreu, lui dit : « Dw 
mtz avec moL 

Joseph résista h la séduction, et demeura fidèle à. 
son maître ; mais cette femme, se croyan t méprisée 
s’irrita, appela a son secours le mensonge et h 
ruse, et fit croire à son mari que l'intendant Joseph 
avait voulu la corrompre. Puliphar sc montra crt k 
dulc, et le fils de Jacob fut enfermé dans une pri¬ 
son. Le geôlier ou le gouverneur de cette prisoiî 
s’intéressa au sort du captif (1718 av. J.-C.). 

« 11 arriva ensuite, dit la Bible, que deuxfunajpl 
du roi d’Égypte, son grand-éehanson et son grand- 
pano.tior, offensèrent leur seigneur, et Pharaon, 
étant en colère, les fit mettre dans la prison du gé¬ 
néral de scs troupes, où Joseph était prisonnier. » 
Joseph étant devenu le serviteur de ces dew 
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eunuques, que des songes tourmentaient, leur prédit 
ce qui devait leur arriver (1716). 

Le grand-panetier, auquel il avait dît : « Les trois 
corbeilles signifient que vous avez encore trois jours 
à vivre, apres lesquels Pharaon vous fera couper la 
te te, et vous fera ensuite a tt&c&er à une croix (l) t où 
les oiseaux déchireront votre chair, ju mourut en 
effetcomme il ïolui avait annoncé. La prédiction faite 
au grand-échanson se vérifia de même, mais d’une 
manière plus heureuse: il sortit de prison, reprit 
sa place auprès du roi, mais il oublia Joseph, l'in¬ 
terprète des songes auquel il avait fait les plus belles 
promesses. 

Deux ans après, dît la Bible, Pharaon cul un 
songe, I! lui semblait qu'il était sur le bord du fleuve 
du Nil, d’où sortaient sept vaches fort belles et ex¬ 
trêmement grasses qui paissaient dans le marécage ; 
qtf ensuite il en sortît sept autres toutes défigurées 
et extraordinairement maigres, qui paissaient aussi 
sur le boni du même douve, en des lieux pleins 
d’herbes ; et que ces dernières dévorèrent les pre- 
mièfp qui étaient si grasses et si belles. 

« Pharaon s’étant éveillé, se rendormit, et il eut 
an second songe : il vit sept épis pleins de grains et 
très beaux, qui sortaient d'une même tige ; il en vit 
aussi paraître sept autres fort maigres, qu'un vent 
bridant avait desséchés, et ces derniers dévorèrent 
les premiers qui étaient si beaux. Pharaon, s'étant 


(î) On voit que ic supplice de la croix remonte fort haut. 
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éveillé le matin, fut saisi de frayeur; et ayant fait 
venir les devins et tous les sages d’Égypte, il leur ra- 
eonu son songe, sans qu’il s’en trouvât un seul qui 
pût l’interpréter. » 

Le grand-échanson se souvint alors de Joseph* et 
il ne manqua pas d’en parler au roi. Le fils de Jacob 
fut tiré de sa prison, on le fit raser, on lui fil chan¬ 
ger d’habits, et il fut présenté devanl Pharaon, au* 
quel il donna l’explication que voici : 

ft Les sept vaches si belles et les sept épis si pleins 
de grains signifient sept années d’abondance; les 
sept vaches maigres et défaites qui sont sorties du 
fleuve après les premières, et les sept épis maigres 
et frappés d’un vent brûlant, marquent sept autres 
années d’une famine qui doit arriver » (la Bible). 

U devait donc y avoir sept années d'abondance et 
ensuite sept aimées de stérilité, et de misère, et de 
mort ; le fils de Jacob avait trente ans lorsqu’il lit 
cette prédiction. 

Pharaon crut a Joseph, rétablit son gouverneur 
sur toute PÉgypte, et de grands honneurs lui furent 
rendus ; le roi lui fit épouser Â&ëmth , fille de Papharé, 
prêtre d'Hêtiopolü (1716 av, 

La Bible dit : tt Les sept années de fertilité vin¬ 
rent donc,et le blé ayant été mis en gerbes, fut serré 
ensuite dans les greniers de l’Égypte. On mit aussi 
en réserve dans toutes les villes cette grande abon¬ 
dance de grains; car il y eut une si grande quantité 
de froment, qu’elle égalait le sable de la mer, et 
qu’elle ne pouvait pas même se mesurer. » 





JOSEPH ET SES FRÈllËS. 05 

Ce fut pendant ces belles années que Joseph eut 
deux fils, Mariasse et Éphraïm. 

(f Ces sept années de fertilité d’Égypte étant donc 
passées, les sept années de stérilité vinrent ensuite, 
selon la prédiction de Joseph : une famine survint 
* dans tout le monde; mais il y avait du blé dans toute 
l’Égypte. 

« Le peuple étant pressé de la famine, cria à Pha¬ 
raon, ot lui demanda de quoi vivre. Alors il leur dit : 
Allez trouver Joseph, et faîtes tout ce qu’il vous 
dira, 

« Cependant ta famine croissait tous les jours 
dans toute la terre; et Joseph, ouvrant tous les gre¬ 
niers, vendait du blé aux Égyptiens, tourmentés 
eux-mêmes de la famine* Et on venait de toutes les 
provinces en Égypte pour acheter de quoi vivre, et 
pour trouver quelque soulagement dans la rigueur 
de cette famine » (la Bible), 

Dans ce temps do crise générale, Jacob manqua 
aussi de blé. Ayant entendu dire qu’on en vendait 
en Égypte, il y envoya ses enfants pour en faire 
provision, « Les dix frères de Joseph allèrent donc 
en Égypte, dit la Bible, pour acheter dû blé » (1707 
av. 

Le plus jeune de tous. Benjamin, était resté seul 
auprès de son père. 

« Ils entrèrent dans l'Égypte avec les autres qui 
Y aliment pour y acheter du blé, parce que ta fa¬ 
mine était dans le pays de Chanaan » (la Bible). 

Ils $ approchèrent de Joseph et l'adorèrent, Jo- 

2 .. 
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seph « les reconnut, et leur paria assez rudement, 
comme a des étrangers» 11 leur dit : D ou venez- 
vous ? Ils lui répondirent : Nous venons du pays de 
Chauaan pour acheter ici de quoi vivre. 

« Et quoiqu'il connût bien ses frères, il ne fut 
pas néanmoins connu d'eux. 

« Alors scsouvenant fies songes qu'il avait eus au- - 
trefois, il leur dit : Vous êtes des espions, et vous 
êtes venus ici pour considérer les endroits les plus 
faibles de l'Égypte. 

« Ils lui répondirent : Seigneur, cela n'est pas 
ainsi; nous sommes tous enfants d'un seul homme; 
nous venons avec des pensées de paix, et vos servi¬ 
teurs n'ont aucun mauvais dessein. Ils ajoutèrent ; 
Nous étions douze frères, tous enfants d'un meme 
homme, dans le pays de Chanaun, et vos servit eurs. 
Le dernier de tous est avec notre père, et l'cum 
n’est plus au monde. 

« Voilà* dit Joseph, ce que je disais : Vous êtes 
des espions; vous ne sortirez pas d'ici jusqu'à ce 
que le dernier de vos frères y soit venu. Envoyé* 
l’un de vous pour ramener*.. 11 les fit mettre en pri¬ 
son pour trois jours, et le troisième jour, il les fil 
sortir de prison et leur dit : Faites ce que je vous 
dis, et vous vivrez ; car je crains Dieu. Amcnez-moi 
le dernier de vos frères, afin que je puisse recon¬ 
naître si ce que vous dites est véritable... Ils firent 
ce qu'il leur avait ordonné » (la bible). 

Dans le secret, ils s’entretenaient de Joseph et $ 
reprochaient leur crime, mais ils ne se doutaient 
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pas que Joseph les entendait et les comprenait ; car 
jusque-là il ne leur avait parlé qu’avec le secours 
d’un Interprète. Leurs paroles émurent Joseph, qui 
se retira pour un peu de temps, et versa des larmes. 
Il revint et leur parla de nouveau. La ïïîhle dit : 

« Il fit prendre Simeon , et le fit lier devant eux, 
f et il commanda en secret h ses officiers d'empli r leurs 
sacs de blé. et de mettre dans le sac de chacun d’eux 
l'argent qulls avaient donné, en y ajoutant encore 
des vivres pour se nourrir pendant Je chemin : ce 
qui fut exécuté aussitôt. 

« Les frères fie Joseph s'en allèrent donc, empor¬ 
tant leur blé sur leurs ânes; ci Tun deux ayant ou¬ 
vert son sac dans Hifitellerie pour donner à manger 
à son itne, vit son argent à rentrée du sac, et il dil à 
ses frères : On m’a rendu mon argent ; le voici dans 
mon sac. Us furent tous saisis d’étonnement et de 
trouble, et ils s’entredisaient : Quelle est cette con¬ 
duite deBïeu sur nous » (la Bible]? 

Us arrivèrent auprès de Jacob, et lui dirent ce qui 
leur était arrivé, et ce que demandait le gouverneur 
d’Égypte, 

Jacob s’écria : « Joseph n'est plus au monde, Si¬ 
meon est en prison, et vous voulez encore m'enle¬ 
ver Benjamin 1... » Et il ne voulut point le laisser al¬ 
ler, malgré les promesses que lui fit Ruben , de le 
ramener certainement . 

Cependant la famine s'était encore accrue, le blé 
apporté d’Égypte était épuisé, et Jacob commanda 
de nouveau à ses enftmtsde retourner h la provision. 
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ils répondirent qu'lis ne le pouvaient sans amener 
Benjamin avec eux, 

«r Israël leur dit : C’est pour mon malheur que 
vous lui avez appris que vous aviez encore un 
frère, » Ils lui répondirent qu’ils y avaient été ame¬ 
nés par les paroles du gouverneur de l’Égypte, et 
qu’au reste, Us ne pouvaient pas prévoir qu’il leur 
dirait : Àmemz-moi avec vous votre jeune frère v fia 
Bible), 

Vaincu par les sollîeitalions de ses fils et parle 
besoin , Jacob consentît enfin h laisser partir Ben¬ 
jamin. 

k Si c’est, dit-il, une nécessité absolue t faites ce 
que vous voudrez ; prenez avec vous des plus excel¬ 
lents fruits de ce pays-ci pour en faire présent à 
celui qui commande; un peu de résine, de miel, de 
slorax, de rnirrhe, de térébenthine et d’amandes (1); 
portez aussi deux fois autant d’argent qu’au premier 
voyage, et reportez celui que vous avez trouvé dm us 
vos sacs, de peur que ce ne soit une méprise. Enfin 
amenez votre frère avec vous, et allez vers cet hom¬ 
me w (la Bible), 

Les fils de Jacob retournèrent donc en Égypte : 
c’était en 1706 av. J.-C, 

« Joseph les ayant vus, et Benjamin avec eux, dit 

(1) Je prie les lecteurs, ceux surtout pour lesquels j "écris plu? 
particulièrement, de lire avec attention Thistoire de Joseph; 
ils apprendront à connaître les habitudes, les mœurs de 1*0- 
rient, et en même temps les productions naturelles de ces an* 
tiques et remarquables contrées. 
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à son intendant : Fui Las entrer ces personnes chez 
moi ; tue/, des victimes et préparez un festin, parce 
qu'ils mangeront à midi avec moi* 
a L’intendant exécuta ce qui loi avait été com¬ 
mandé, et il les fit entrer dans la maison. 

« Alors étant saisis de crainte, ils s’enf redisaient : 
C’est sans doute à cause rie cet argent que nous 
avons emporté dans nos sacs, qu’il nous fait entrer ici 
pour faire retomber sur nous ce reproche, et nous 
opprimer en nous réduisant en servitude, et se saisis¬ 
sant de nos ânes. 

« C’est pourquoi étant encore à fa porte, ils s ap- 
pro eh èren t d e ï i n te n d ant d e J oseph et 1 u i d lient; 
Seigneur, nous vous supplions de nous écouter » 
(K Bible), Ils lui dirent qu’ils avaient trouvé Bar- 
gent dans les sacs, qu'ils ne savaient pas qui pouvait 
Ty avoir introduit, et qu’ils étaient innocents. 

L’intendant les rassura; il fit ensuite sortir Siméon 
«le prison, et le leur amena. La Bible dit : 

« Après les avoir fait entrer dans la maison, il leur 
apporta de Beau, ils se lavèrent les pieds, et il donna 
à manger à tours ânes. 

« Cependant ils tinrent leurs présents tout prêts, 
attendant que Joseph entrât sur le midi, parce qu’on 
leur avait dit qu’ils devaient manger en ce lieu-là* 

« Joseph étant donc rentré dans sa maison, ils lui 
effrî rent le urs prés en is t \ u i 1 s te na i en t e n leu rs mai i is , 
et Us Vadorèrent m se baissant jusqu'en terre. 

a H les salua aussi en leur faisant bon visage, et 
il leur demanda : Votre père, ce bon vieillard dont 
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vous m'aviez parlé, vit-il encore? Se porte-t-il bien? 
Ils lui répondirent : Notre père, votre serviteur, est 
encore en vie et il se porte bien; et en se baissant 
profondément, ils l'adorèrent. 

k Joseph levant les yeux, vît Benjamin son frère, 
fris de Rachel sa mère, et il leur dit : Est-ce là le 
plus jeune de vos frères dont vous m'aviez parlé? 
mon fils, ajouta-t-il, je prie Dieu qtfîl vous c on servi 
et vous soit toujours favorable, 

« Et il se hâta de sortir, parce qm ses eniraillo 
avaient etc émues en voyant son frère, et qu’il ne 
pouvait plus retenir ses larmes. Passant donc dam tirn 
autre chambre , il pleura. 

*< Et après s’être lavé le visage, il revînt, se fai* 
sant violence, et dît à ses gens : Servez à manger. 

« On servit Joseph h pari, et ses frères h part ; et 
les Égyptiens fui mangeaient avec lui furent aussi 
servis à part (car îl n'esl pas permis aux Égyptiens 
de manger avec les Hébreux, et iis croient qu’tin 
festin de cette sorte serait profane). 

ff Ils s'assirent donc en présence de Joseph ; faîne 
le premier, selon son rang, et le plus jeune selon 
son âge. Et ils furent extrèmement surpris en voyant 
les parts qu’il leur avait données, de ce que la part 
la plus grande était venue à Benjamin; car elle était 
cinq fois plus grande que celle des autres* Ils bu¬ 
rent ainsi avec Joseph, et firent grande chère » 
(la Bible)* 

Après le dîner, « Joseph donna cet ordre à fie- 
tendant de la maison, et lui dit : Mettez dans les sacs 
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de ces personnes autant du blé qu’ils pourront en 
tenir, et l'argent de eltaeun à l’entrée du sae; et 
mettez ma coupe d’argent à l’entrée du sae du plus 
jeune, avec l’argent qu’il a donné pour le blé. Cet 
ordre fut donc exécuté. 

* Lt ‘ lendemain, dès le matin, on les laissa aller 
avec leurs ânes chargés » (la Bible). 

« Lorsqu’ils furent sortis delà ville, ainsi que Jo¬ 
seph l’avait ordonné, on les arrêta. Ils furent accu¬ 
sés par ['intendant d’avoir dérobé la coupe de son 
seigneur, et d’avoir rendu le mal pour le bien. 

« Ils répondirent qu’ils étaient incapables d’une 
action si honteuse, et se disposèrent àse faire fouil¬ 
ler, en disant : « Que celui de vos serviteurs, que 
qu'il puisse être, à qui l’on trouvera ce que vous 
cherchez, meure ; et nous serons esclaves de mon sei¬ 
gneur j» (la Bible). 

L’intendant leur répondit : Que eeque vous avez 
prononcé soit exécuté ! Mais celui-là seul qui se 
trouvera coupable sera mon esclave, et les autres 
s'en iront librement. 

Les sucs lurent mis à terre, et les onze frères 
ouvrirent chacun le sien. 

« L intendant les ayant fouillés, en commençant 
depuis le plus grand jusqu’au plus petit, trouva la 
coupe dans le sac de Benjamin. 

>< Alors, ayant déchiré leurs vêtements et rechargé 
leurs fines ils revinrent à la ville. 

« J uda se présenta le premier avec ses frères de¬ 
vant Joseph, qui n’était pas encore sorti du lieu où 
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il ('■lait ; cl ils su prosternèrent tous ensemble à terri 

devant lui. 

« Joseph leur dit : Pourquoi avez-vous agi ainsi 
avec moi? Ignorez-vous qu’il n'y a personne qui 
m’égale dans la science de deviner les choses ta¬ 
chées ? 

« Juda lui dit : Que répondrons-nous à notre sei¬ 
gneur? Que lui dirons-nous, et que pouvons-nous 
lui représenter avec quelque ombre de justice?Dieu 
a trouve l’iniquité de vos serviteurs. Nous somma 
tous les esclaves de mon seigneur, nous et celui 1 
qui on a trouvé la coupe, 

« Joseph répondit : Dieu me garde d’agir de il 
sorte. Que celui qui a pris ma coupe soit mon es¬ 
clave; et pour vous autres, allez eu liberté retrouva 
votre père. 

<t Juda, s’approchant alors plus près de Joseph, 
lui dit avec assurance : Mon Seigneur, permettez, je 
vous prie, h votre serviteur de vous adresser la pa¬ 
role, et ne vous mettez pas en colère contre vote* 
esclave ; car apres Pharaon, c’est vous qui êtes mm 
Seigneur. Vous avez demandé d’abord à vos servi* 
leurs : Avez-vous encore votre père ou quelque au* 
ire frère? Et nous avons répondu, mon Seigneur: 
Nous avons un père qui est vieux et un jeune 
qu’il a eu dans sa vieillesse, dont le frère qu’il a en 
de la même mère est mort; il ne reste plus qw 
celui-là, et son père Filme tendrement. A eus dite* 
alors a vos serviteurs : Àmenez-le-moi ; je serai bien 
aise de le voir. Mais nous vous répondîmes : Mufi 
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Seigneur : cet entant ne peut quitter son père ; ear 
s’il le quitte if le fera mourir. Vous dites à vos ser¬ 
viteurs : Si le dernier de vos frères ne vient avec 
vous* vous ne verrez plus mon visage. 

« Lors donc que nous fûmes retournés vers notre 
père, votre serviteur, nous lui rapportâmes tout ce 
que vous aviez dit, mon Seigneur* Et notre père 
nous ayant dit quelque temps après : Retournez en 
Égypte pour nous acheter encore un peu de blé, 
nous lui répondîmes : Nous ne pouvons y aller seuls* 
Si notre jeune frère vient avec nous, nous irons en- 
semble; maïs à moins qu'il ne vienne, nous n’osons 
nous présenter devant relui qui commande en ce 
pays-lu. Il nous répondit ; Vous savez que j'ai eu 
deux fils de Rachel» ma femme. Lïm d’eux étant 
allé aux champs, vous m’avez dit qu’une bête Pavait 
dévoré, et il ne paraît point jusqu’à cette heure* Si 
vous amenez encore celui-ci et qu'il lui arrive 
quelque accident dans le chemin, vous accablerez 
ma vieillesse d’une affliction qui la conduira au 
tombeau. 

<* Si je me présente donc îi mon père, votre sei^ 
viteur, et que l’enfant n’y soit pas, comme sa vie 
dépend de celle de son bis, lorsqu’il verra qu’il 
n’est point avec nous, il mourra, ci vos serviteurs 
accableront sa vieillesse d’une douleur qui le mè¬ 
nera au tombeau. 

<t Que ce soit donc plutôt moi qui soit votre es¬ 
clave, puisque je me suis rendu caution de cet en¬ 
fant et que j’en ai répondu a mon père, en lui di¬ 
sant : Si je ne le ramène, je veux bien que mon 
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père m'impute cette faute, et qu'il ne me la parèofM 
jamais. 

* Ainsi je demeurerai votre esclave, et servirai 
mon Seigneur à la place de reniant, ahn qu'il re¬ 
tou rue avec ses frères ; car je ne puis pas retourner 
vers mon père sans que reniant soit avec nous, à 
peur que je no sois moi-môme témoin de fextrênf 
affliction qui accablera mon père. 

« Joseph ne pouvait plus se retenir; et parce qu'il 
était environné de plusieurs personnes, il coinmanà 
que Ton fît sortir tout le monde, afin que nul étran¬ 
ger ne fût présent lorsqu'il se ferait connaître à 
frères. Alors les larmes lui tombèrent des yeux, il 
éleva fortement la voix, fut entendu des Égyptiens, 
et de toute la maison de Pharaon* et dit à ses frères 
Je suis Joseph. Mon père vit-il encore? Mais ses frère 
ne purent point lui répondre, tant ils furent saisi* 
de frayeur. 

« Il leur parla donc avec douceur, et leur dit : Ap¬ 
prochez-vous de moi. Et s’étant approchés de lui. 
il ajouta: Je suis Joseph, votre frère, que vous ave; 
vendu àdes marchands qui m’ont amené en Égypüt 

« Ne craignez point, et ne vous Affligez point ilt 
ce que vous m’avez vendu pour être conduit en & 
pays-ci ; car Dieu m’a envoyé en Egypte avant voffi 
pour votre salut. Il y a deux ans que la famines 
commencé sur la terre, et il en reste encore cinq 
pendant lesquelles on ne pourra ni labourer ni w 
cueillir. Dieu m'a fait venir ici avant vous pour voit? 
conserver la vie, et afin que vous puissiez avoir 
des vivres pour subsister. Ce n’est point par voir* 
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conseil que j T ai été envoyé ici, mais par la volonté 
de Dieu* qui m'a rendu comme le père de Pharaon % le 
grand mai ire de sa maison, et le v rince de toute % Eg ypte- 

« Hàt^Z-vous (Val 1er trouver mon père, et dites- 
lui : Voici ce que vous mande votre fils Joseph : 
Dieu m'a rendu comme le maître de toute PÉggpie, 
venez me trouver, ne différez point* Vous demeure¬ 
rez dans la terre de Gesscn ; vous serez près de moi» 
vous et vos enfants* et les enfants de vos enfants* 
vos brebis, vos troupeaux de bœufs et tout ce que 
vous possédez ; et je vous nourrirai Jù, parce qu’il 
reste encore cinq années de famine ; de peur qu'au- 
trament vous ne périssiez avec toute votre famille 
et tout ce qui est à vous* 

« Vous voyez de vos yeux, vous et mon frère Ben¬ 
jamin, que e’ést moi qui vous parle de ma propre 
lamelle* Annoncez à mon père quelle est la gloire 
dont je suis ici comblé, et tout ce que vous avez 
vu dans l'Égypte. Hèlez-vous de ramener. 

« Fa s’étant jeté au coup de Benjamin, son frère, 
pour fem brasser, il pleura ; et Benjamin pleura aussi 
eu le tenant embrassé* 

0 Joseph embrassa aussi tousses frères, il pleura 
sur chacun d’eux i et après cela ils se rassurèrent 
pour Juï parler* 

* Aussitôt il sc répandit un grand bruit dans toute 
h cour du roi, et on dit publiquement que les frères 
de Joseph étaient venus* Pharaon s’en réjouît avec 
toute sa maison ; et il dit à Joseph qu'il donnât ces 
°rdres à ses frères : Chargez vos ânes de blé et re¬ 
tournez en Chanaan ; amenez de là votre père avec 
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toute votre famille, et venez nie trouver;,... et hfi- 
tez-vous de revenir le plus tôt que vous pourrez 
sans rien laisser de ce qui est dans vos maisons, 
parce que toutes les richesses de l'Égypte seront à 
vous. 

« Les enfants d'Israël firent ce qui leur avait été 
ordonné ; et Joseph leur fit donner des charrioU, 1 
des vivres pour le chemin, deux robes à chacun de 
ses frères, mais cinq des plus belles à Benjamin, et 
trois cents pièces d'argent, 

* H envoya autant d'argent et de robes pour son 
père, avec dix ânes chargés de tout ce qu'il y avait 
de plus précieux dans l'Égypte, et autant d'ànessis 
qui portaient du blé et du pain pour le chemin, 

« 11 renvoya donc ainsi ses frères, et leur dit en 
partant : Ne vous mettez point en colère pendant le 
chemin » (la Bible), 

Les frères de Joseph, arrivés auprès de leur virus 
père, lui dirent : Votre fils Joseph est vivant, el 
commande en Egypte , )> Ce que Jacob ayant entendu, 

« il se réveilla comme d'un profond sommeil, » Ou 
eut de la peine h lui persuader cette heureuse nou¬ 
velle ; et il dit enfin : « Je n'aî plus rien à souhaiter, 
puisque mon fils Joseph vit encore : j'irai, cl je le 
verrai avant que je meure. » (la Bible) 

Jacob sc rendit au Puits du jurement , où il im¬ 
mola des victimes au Dieu de son père Isaac. ïl eut 
une vision, et elle le raffermit dans ses résolutions* 
Il partit donc, amenant avec lui tout ce qu'il possé¬ 
dait dans le pays dedianaan* 
ü arriva sur les confins de l'Égypte, ou il «M 
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se trouver réuni à ses douze fils, dont nous répétons 
les noms : Ruben, Siméon, Lévî, Juda, Issaehar, 
Zabulon, Gad, Aser, Benjamin, Dan, Nephthalî et 
Joseph* Les fils do Jacob étaient pères aussi, et la 
postérité du patriarche prenait un rapide accroisse¬ 
ment* 

Juda avait devancé son père. Joseph, averti de 
l'arrivée de sa famille, marche au-devant d’elle jus¬ 
qu’en h terre de Gessen, ou il la rencontra. Il vit 
son père, et U re jeta à son cou et l'embrassa en pleu¬ 
rant* 

« Jacob riità Joseph : Je mourrai maintenant avec 
joie; puisque j’ai vu votre visage, et que je vous 
laisse après moi (1700 av. 

« Josepïi dit h ses frères et a toute la maison de 
son père : Je vais dire à Pharaon que mes frères et 
lous ceux de la maison de mon père, sont venus me 
trouver de la terre de Chanaan où ils demeuraient ; 
que m sont des pasteurs de brebis qui s’occupent à 
nourrir des troupeaux, et qu’ils ont amené avec eux 
leurs brebis, leurs bœufs et tout ce qu'ils pouvaient 
avoir; et lorsque Pharaon vous fera venir et vous 
demandera: Quelle est votre occupation? vous lui 
répondrez : Yos serviteurs sont pasteurs depuis 
leur enfance jusqu’à présent, et nos pères l’ont tou¬ 
jours été comme nous* Vous direz ceci pour pou¬ 
voir demeurer dans la terre de Gessen ; parce que 
les Egyptiens ont en abomination tous les pasteurs 
de brebis, » (la Bible) 

Joseph informa le roi de l’arrivée de sa famille, 
°t lui présenta cinq de ses frères, qui, aux questions 
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de Pharaon, répondirent ainsi que teurfrereîe leur 
avait recommandé. Jacob fut égtftement présenté: 
in teiTOgé par le roi, il répondit ; « Il y a cent tnnk 
mu que je suis voyageur ; » et -ensuite il se retira en 
lui souhaitant toute sorte de bonheur. 

Pharaon en avait donné l’ordre, et les proches de. 
Joseph fumm mis en possession de la ville de Hu¬ 
mes, dans le pays le plus Fertile de l'Égypte, où ils 
vécurent heureux. Ce tut dans cette terre, appelée 
terre de Gessen, que Jacob mou rut, après avoir pro¬ 
phétisé et béni sa famille. C’était eu l'année 1889 
avant Jésus-Christ. lî avait cent quarante-sept ans : 
et en avait passé dix-sept en Egypte. 

Rien de plus touchant que les aventures de Jo¬ 
seph. Il y a bailleurs dans toute son histoire des 
peintures de moeurs orientales et patriarcales du plus 
haut intérêt. Je n aî donc pus cru fatiguer mon lec¬ 
teur en lui soumettant un tableau dont te charnu: 
est incontestable. 

lDfr« jug«incn( nur Joseph. 

Quel jugement porter sur Joseph ? — Joseph était 
généreux, tendre, humain, plein de sympathie : il 
aimait ses semblables [dus que la chose ne parait 
possible à un Hébreu de ce temps-là. Et cependant 
il reste à savoir si, malgré sa prévoyance, si, maigre 
sa générosité* il a fait [dus de bien que de mal m\ 
Égyptiens ; s’il a été plus utile que nuisible à Tave¬ 
rne de l'Égypte. 

Dans les années de prospérité, il fait remplir jus- 
qu’aux combles tes greniers de Pharaon. Les année' 
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tie stérilité arrivent, et Pharaon, le grand accapa¬ 
reur, se trouve Tunique marchand de blé de ce pays. 

Le peuple a faim, et il apporte à Tin tendant du rot 
tout l'argent qu’il possède; le peuple a faim, et il 
amène à l'intendant du roi ses chevaux, ses brebis, 
ses bœufs et ses ânes; le peuple a faim, et n’ayant 
pins ni argent ni troupeaux, il donne à Tinlendant 
dû roi ses terres, et son corps après. Le peuple 
échange ainsi ses richesses et sa liberté contre un 
morceau de pain, et pourtant la Bible, ee magnifi¬ 
que livre, semble le glorifier par ces paroles : 

« Ainsi Joseph acheta toules les terres de l’Égypte, 
chacun vendant tout ce qu'il possédait, à cause de 
l’extrémité de la famine: et ü acquit de cette sorte â 
Pharaon toute VEÿyptc, avec tons les peuples, depuis 

une extrémité du royaume jusqu â Vautre .Âpres 

cela, Joseph diLau peuple : Vous voyez que vous êtes à 
Pharaon, mus et toutes ms terres » » 

Les prêtres seuls restèrent en possession de leurs 
terres et autres biens ; le roi ne voulut pas les en 
déposséder, bien qu’ils eussent reçu de lui* durant 
les mauvaises années, le blé dont ils avaient eu be¬ 
soin. 

Pour le peuple, U était esclave. Ajoutons qu’il 
ne fut point chassé des terres qui lui avaient appar¬ 
tenu, qu’il les cultiva comme par le passé, et que la 
cinquième partie de son revenu dut être forcément 
réservée au roi comme tribut, 

« Depuis ce temps-là jusqu'aujourd'hui, dit la 
Bible, on paie aux rois, dans toute l'Égypte, la cin¬ 
quième partie du revenu de tontes Us (erra, et ceci est 
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comme passé en loi; excepté la terre des prêtres^ gui wt 
demeurée exempte de cette sujétion, » 

Joseph était bon fils, frère généreux et servile® 
fidèle, mais son zèle pour son maître a été trop loin. 
Il lui a donné le peuple corps et biens, et cette crut# 
donation n’a point été révoquée par les années; 
car ce qui existait il y a trois mille et trois cenu' 
ans, existe encore de nos jours ! Oui, Méhemet-Ali 
est le grand marchand, le grand propriétaire de 
l’Égypte, et le peuple égyptien, aujourd’hui coraras 
jadis, reste la victime des hommes et des principe 
qui font jeté à terre, pour ne plus le relever* 

Ne peut-on pas conclure de ce rapide examen qui 
la Bible n'est pas une histoire romanesque, que m 
détails sur les mœurs et les gouvernements sont dt 
la plus exacte vérité, et qu’on peut en tirer de gravi'* 
enseignements 4 ? 

Hommes de nos jours, que Fhistoire de Joseph 
si intéressante d’ailleurs, vous fasse comprends 
qu’il vaudrait mieux ne point donner F aumône^ 
peuple que d’user a son égard d’une aveugle d 
trompeuse philanthropie,qui tendrait à le réduirez 
servitude. 

Au lieu de Paumône, parlons du travail, et d'un 
travail justement rétribué, Joseph vivait dans te 
temps bien loin de nous; il était jeune quand 1 
gouvernement de F Égypte lui fut confié, et nou- 
pouvons lui pardonner sa fausse et désastreux 
économie politique et sociale ; mais nous serions 
d’une rigueur extrême envers celui qui suimi' 
son funeste système, système qui a paru jusqui 
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ce jour tout sainteté ; et cela parce qu'on ne s'était 
pas donné la peine d'en considérer le fond par le 
résultat final. 

Philosophes et philanthropes, donnez au peuple, 
dans les années désastreuses, le pain qui le fait 
vivre, mais gardez-vous de lui ôter, pour vous payer 
dun service rendu, ses droits et sa liberté* Là où il 
n’y a plus ni droits ni liberté, les peuples crou¬ 
pissent, dépérissent, s'éteignent insensiblement, et 
ceux même qui avaient cru pouvoir s'élever sur leur 
abaissement, ne tardent pas à recevoir le châtiment 
que le Dieu des nations leur a justement réservé. 
Puissent donc les exemples du passé instruire le pré¬ 
sent et l’avenir, et ouvrir les yeux de ceux qui ne 
respectent pas assez la dignité des peuples! 

Coup d'œil rétrospectif. 

Nous avons parlé d’Adam, de Noé, d’Abraham et 
de ses descendants, en omettant toutefois une inli- 
nité de détails» On a pu cependant remarquer que, 
bien qu'il y eût delà sainteté parmi les patriarches, 
il y avait aussi des choses que nous devons bien nous 
garder d’imiter. 

A l'origine du monde, on voit la jalousie, la co¬ 
lère, le meurtre, le mensonge. La corruption monte 
à son comble, et le déluge vient débarrasser la terre 
d’une race perverse. 

Noé seul elles siens survivent à ce grand anéantis¬ 
sement , et, à peine sorti de PareilC, Noé plante la 
vigne, s’enivre et maudit l'un de ses fils, parce qu’il 
s'était permis de rire à la vue de gestes auxquels il 
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n'élm tt jMïintbaJiîtiiêrïieiTouvollosmaJcdîCti on s com¬ 
mencent dont awc une met nouvelle, Abraham fait 
passer sa femme pour sa sœur auprès de Pharaon, 
roi d'Égypte ; \] en fait, autant auprès tf Abîme! edi, 
roi des Philistins. 11 livre de nombreux combats ans 
rois des contrées dont il rient de prendre posses* 
si on, et il use, comme tout souverain pourrait le 
faire en pareil cas, de ht violence et rhi pillage. Ses 
pasteurs et ceux de Loi h, son neveu, se querellent 
et se frappent comme des furieux, bien qu'ils soient 
tous le même peuple. 

Jacob, le bon Jacob, ravit h son frère Éshü le droit 
d'aînesse, et s’enfui l ensuite chez Labau, qui le 
trompe et Je fait doublement sou gendPe. Jacob 
trompe II son tour Lulmn, son oncle et son beau- 
père, et le quitte furtivement pour retourner dans 
son pays, vers lequel il ne marche qu'en tremblant; 
vu que s*il craint ceux qu'il vient de quitter et qui le 
poursuivent, il redoute également celui qui aurait > 
dû lui être ic plus cher, et qui l'attend avec co¬ 
lère, brûlant du désir de se venger des torts qu'il 
en a reçus. Cependant Ésuiï se montra bon envers 
Jacob. 

Ou se rappelle Sic Item, Hémor, l'acte le plu# bar¬ 
bare qui pût cire commis, et dont les fils de Jacobs 
rendirent coupables t ces fils qui devaient un peu 
plus tard vendre leur propre frère !..llsie vendirent 
Joseph leur pardonna; et dansfea générosité, il voulut 
leur laisser croire qu’ils avaient exécuté la volonté de 
Dieu et que leur crime était uéeessaim h son éléva¬ 
tion et uit bonheur des populations. Toutefois, que 
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Jes frères se gardent bien de commettre des actions 
criminelles dans la pensée que Dieu le veut ; et qu'ils 
pourront, ainsi que les fils de Jacob, en obtenir 
grâce un jour- Sans doute, le repentir, quand il est 
sincère* efface bien des fautes, mais il est mieux d'é¬ 
viter le mal que de le déplorer après Tavoir commis; 
Dieu et les hommes vous en sauront beaucoup plus 
de gré. 

L*un des enfants de Jacob, Ruben, a dormi avec 
Bala, Tune des femmes de son père ; un autre en¬ 
fant du même patriarche, Juda, se voyant attendu 
dans un carrefour par une femme voilée, qui le 
connaît, et qu'il prend, lui, pour une débauchée, 
S’en approche, la fait consentir par des dons à son 
mauvais désir - Cotte femme était Thantar, épouse de 
ses deux fils défunts, Her etOnan, descptels je tais 
la déplorable histoire. Ainsi, Le beau-père et la belle- 
Hile eurent commerce ensemble, et de leur union 
clandestine naquirent deux enfants, Phares et Zara. 

Nous avons vu au sein des populations que nous 
avons suivies des, esclaves, des eunuques, la poly¬ 
gamie, l'adultère, l’inceste, la sodomie, des com- 
bals, des embûches, des trahisons, des rapines, des 
meurtres, des immoralités de toutes sortes, et ce¬ 
pendant ces peuples antiques sont présentés comme 
des peuples saints. .. Maïs ne soyons pas trop rigou¬ 
reux ; ils étaient vigoureusement trempés; leurs 
vertus leur appartenaient, et leurs vices étaient 
l'apanage de leurs temps, 

tl y avait fia us le pays de Charmait et les pays en¬ 
vironnants des multitudes de rois et de royaumes» 
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Les nommer, ce serait trop long ; exposer leur his* 
toire, ne se peut guère, ils ne Font probablement 
pas écrite. Au reste, l'histoire hébraïque nous donne 
une assez forte peinture de l’esprit, du caractère et 
des mœurs de la plupart de ces peuples antiques. 
Nous devons donc nous cil tenir à ce que nous 
avons exprimé, et continuer notre narration, 

OjPlireflttlnn ?t ffrrvltttilc tta* Julfw en Svftvpta. 

La Bible dit : « Voici les noms des enfants d’Israël 
qui vinrent en Égypte avec Jacob, et qui y entrèrent 
chacun avec sa famille ; Ruben, Simeon, Lévi, Juda, 
Issaehar, Zabuïon, Benjamin, Dan, Nephthali, Gail 
etÀsser. Tous ceux qui étaient sortis de Jacob étaient 
donc en tout soixante-dix personnes. Joseph était en 
Égypte. 

fl El après sa mort (1689 av. J.-C.) et celle de tous 
scs frères, et de toute cette première génération* 
les entants d’Israël s’accrurent et se multiplièrent 
extraordinairement; et étant devenus extrêmement 
forts, ils remplirent le pays oit ils étaient. 

« Cependant il s’éleva dans l’Égypte un roi nmr 
veau, à qui Joseph était inconnu; et H dît à son 
peuple : Vous voyez que lé peuple des enfants d'h- 
rael est devenu très-nombreux, et qu’il est plus fort 
que nous, opprîfùê&Jës donc avec sagem^ de peur 
qu’ils ne se multiplient encore davantage, et que, 
si nous nous trouvons surpris dé quelque guerre, 
ils ne se joignent h nos ennemis, et qu’après noifc 
avoir vaincus, ils ne sortent de FÉgypte. 

a ü établit donc dés intendants des ouvragé 
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afin qu'ils accablassent tes Hébreux de fardeaux in¬ 
supportables ; et ils bâtirent à Pharaon des villes 
pour servir de magasins, savoir : Phitom et R a mes¬ 
ses. Mais plus ou les opprimait , pim leur nombre ne 
multipliait et croissait visiblement. 

« Les Égyptiens haïssaient les enfants d’Israël ; 

‘ ils les affligeaient en leur insultant ; et ils leur ren¬ 
daient la vie ennuyeuse, en tes employant, à des tra¬ 
vaux pénibles de mortier et de brique, et h toute 
sorte d'ouvrages de terre dont ils étaient accablés* » 
Flavius Joseph dit dans son histoire : « Ils les em¬ 
ployaient à faire diverses digues pour arrêter les 
eaux du Nil, et divers canaux pour les conduire. Ils 
les faisaient travailler à bâtir des murailles pour en¬ 
fermer les villes, et à élever des pyramides d'une 
hauteur prodigieuse ; et ils Un obligeaient meme «rap¬ 
prendre avec peine divers arts et divers métiers. Quatre 
cents ans se passèrent de la sorte, w 
On voit par les détails qui précèdent que les Hé¬ 
breux étaient peu adonnés aux travaux industriels, et 
que les Égyptiens ne les instruisirent qu'en les op¬ 
primant et en les forçant aux travaux pour lesquels 
ils avaient le plus de répugnance* 
ff Le roi d'Égypte, dit la Bible, parla aussi aux 
sages-femmes qui accouchaient les femmes des Hé¬ 
breux, et dont Tune se nommait Sephora, et 1 autre 
Phua, et leur fit ce commandement : Quand vous 
accoucherez les femmes des Hébreux, au moment 
oil tentant sortira, si c'est un enfant mâle, tuez-lc, 
sî c'est une Jïïic, laîssez-Ia vivre* 

* Mais les sages-femmes furent touchées de la 
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crainte (le Dieu, et ne firent pas ce que le roi tfJÉ- 
gypte leur avait commandé ; mais elles conserverai 
les enfants mâles. Le roi les ayant donc fait venir, 
leur dit : Quel a été votre dessein lorsque vous avei 
épargné les enfants mâles? 

te Elles lui répondirent, que les femmes des Hé- 
Dreux n'étaient pas comme les Égyptiennes, eU 
quelles s’étaient accouchées elles-mêmes. 

et Alors Pharaon fit ce commandement à tout sot 
peuple : Jetez dans le fi eu ve tous les enfants màb 
qui naîtront parmi les Hébreux, et ne réservez que 
les filles. » Ces édits, ces commandements mous- 
trueux datent de 157;? avant Jésus-Christ, il est cer¬ 
tain que la persécution avait commencé antérieur 
ment. 


tfolfre* 

Flavius Joseph parle de Moïse à [>cu près connu 1 
les chrét iens parlent de Jésus ; et nous croyons çiï 
est bon de mettre sous les yeux (les lecteurs la tra¬ 
dition toute particulière quïl nous a laissée : 

« Un de ees docteurs de la loi, dit-il* à qui te 
Égyptiens donnent le nom de scribes des chosfc 
saintes, et qui passent parmi eux pour de grain! 1 
prophètes, dit au roi qu'il devait naître en ce niÉiu? 
temps un enfant parmi les Hébreux, dont la vflrU 
serait admirée de tout le monde, qui relèverait I 
gloire de sa nation, qui humilierait l'Égypte et dou : 
la réputation serait immortelle* Leroi, étonné é 
celle prédiction, fit un édit suivant le conseil de 
1 ui qui donnait cet avis, par lequel il ordonnait qtftfl 
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ncMOrait tous les entants mâles qui naîtraient parmi 
les Hébreux,., Cet édit portail aussi que ceux qui se¬ 
raient si hardis que de sauver et de nourrir quel¬ 
ques-uns de ces-enfants, seraient punis de mort avec 
toute leur famille. *> 

Le père et la mère du prophète futur avaient su, 
avant qu’il vînt au monde, ce que serait leur fils ; 
Dieu leur avait parlé par des songes et des visions. 
Enfin, toujours selon la tradition accréditée par Fla¬ 
vius Joseph, Moïse naît; il Hotte sur les eaux du 
Nil. enfermé dans son fragile berceau ; il est sauvé 
par les ordres de Thermutis, fille du roi, qui IV 
tlople, Encore enfant, il foule aux pieds le diadème 
royal; enfin il grandit; il devient un illustre général: 
il bat les Éthiopiens, prend des villes ; la fille d’un 
loi <fÉthiopie lui livre sou cœur et seconde secrète¬ 
ment ses projets guerriers ; Moïse voit croître sa 
gloire et sa renommée. Mais les Égyptiens se mon- 
i iront ingrats, redoutent leur bienfaiteur ; les prêtres 
savent exploiter un sentiment de crainte ; la persé¬ 
cution commence et Moïse doit s'expatrier* Ainsi 
f Pffte Flavius Joseph. II nous apprend encore que 
ï Moïse était fils d'Ain ram, Àmrara fils de Cathi, 

? hnlhi fils de Lévi, Lêvifils de Jacob, etc,; que la 

^ mère de Moïse s’appelait Joeabel, et que le nom île 

Moïse veut dire préservé de fegtn » Au moment de la 
naissance de Moïse, les Israélites étaient en Égypte 
i! au nombre de plus de sûr cent mille hommes. 

Nous venons de parler d'après Flavius Joseph, 
acteur juif, qui exagère le merveilleux relativcincnl 
à Moïse, et nous donne des prophéties qu'on ne 
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trouve point ailleurs. C’est du fondateur de sa reli¬ 
gion qu’il nous parle, et Ton comprendra pourquoi 
le grand législateur ne pouvait paraître à la vie sans 
avoir été annoncé par les oracles. On rencontre plus 
d'un fait semblable dans l'histoire générale 
peuples. 

La Bible est plus simple, plus naturelle à Tégan! ■ 
du législateur des Hébreux. Je ne sais si elle ses* 
simplifiée sur ce point, et pour cause, ou si Flavius 
Joseph a fait de ^amplification. Quoi qu’il en soit, 
le li vre saint laisse Moïse l’enfant des pasteurs op> 
primés et faits artisans contre leur gré; il le laisse 
Tentant des pauvres, l'homme du peuple vivam 
avec le peuple, dont il sent les douleurs, dont il 
épouse les querelles. Ce n'est pas lui queTÊgypU 
persécute, c'est toute sa nation; et la cause de sa 
fuite est autre que celle dont parle Thistorien juïf*$ 
nous paraît infiniment plus vraie et plus attachante. 


Je m'étendrai longuement sur Moïse , sur ce cœur 
brillant, sur cette intelligence merveilleuse, sur cei 
être touî pétri d’activité, tf 11 est, dit Bossuet, 1 1 
a premier des historiens, le plus sublime des philo* 
« so plies et le plus sage des législateurs. » En effet 
bien que plus de trois mille et quatre cents anssc 
soient écoulés depuis, le monde n’a pu trouver en¬ 
core un homme aussi complet que Moïse le fut 
Rappelons-nous l'édit contre les enfants des ïfe* 
breux, et entrons dans tous tes détails que la Bitt 
nous fournit : c’est elle qui nous éclaire en €# 


termes : 

* Quoique temps après, un homme de la 
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MOÏSE SAUVÉ EAUX* 

de Lévi ayant épousé une fcnnne de sa tribu, sa 
femme conçut et enfanta un fils (1571 av. L-C*); 
et vovant qu'il était beau, elle le cacha pendant 
trois mois. Mais comme elle ne pouvait plus tenir la 
chose secrète, elle prit un panier de jonc, et Tayaut 
enduit de bitume et de poix, elle mit dedans le pe¬ 
tit enfant, et Texposa parmi les roseaux, sur le bord 
du fleuve, et lit tenir sa sœur loin de là pour voir ce 
qui en arriverait. 

« En ce même temps la fille de Pharaon (Ther- 
mutis) vint au fleuve pour se baigner, accompagnée 
de ses filles, qui marchaient le long du bord de 
Teau, et ayant aperçu ce panier parmi les roseaux, 
elle envoya une de ses filles qui le lui apporta. Elle 
rouvrit, et trouvant dedans ce petit enfant qui criait, 
elle fut touchée de compassion, et elle dit : C'est un 
des enfants des Hébreux. 

« La sœur de l'enfant s’étant approchée* lui dît : 
Vous plaît-il que je vous aille quérir une femme des 
Hébreux qui puisse nourrir ce petit enfant f 

* Elle lut répondit : Allez. La fille s'en alla donc, 
et fit venir sa mère* La fille de Pharaon lui dit : 
Prenez cet enfant, et me le nourrissez ; et je vous en 
récompenserai. La mère prit 1 enfant et le nourrit ; 
et lorsqu'il fut assez fort, elle le donna à la fille de 
Pharaon, qui l'adopta pour son fils et le nomma 
Moïse, c’est-à-dire tiré de Veau, parce que, disait- 
elle, je Fai tiré de l'eau. 

« Lorsque Moïse fut devenu grand, il sortit pour 
aller voir ses frères. Il vit T affliction où ils étaient 
et il trouva que T un d’eux, Hébreu comme lui, était 
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mitmgé par un Égyptien. Il regaitia en mmt 
temps rie tous côtés, et ne voyant personne aupm 
de lui* il tua l’Égyptien et le cacha dans ie salit? 
(1531 av. J.-C.). 

« Le lendemain, il trouva deux Hébreux qui w 
querellaient et il dit à celui qui outrageait Fatilre: 
Pourquoi f rappez-vous votre frère ? Ctet homme hii 
répondit : Qui vous a établi sur nous pour prince 
et pour juge? Est-ce que vous voulez me tuer coton# 
vous tuâtes hier un Égyptien? Moïse eut peur ci 
dit : Comment cela sV&L-ïl découvert? » 

il uÏM k M'enftiU diiDH le piijü de Hadlan. 

« Pharaon en ayant été averti, cherchait à faire k 
mourir Moïse; niais il s'enfuit de devant lui et sar- 
rêtà dans le pays de Madian (en Arabie}, ou il safr 
sit près d’un puits (1531 av. J.-C.)* 

tf Or, le prêtre de Madian avait sept Mes, <p 
étant venues pour puiser de l’eau, él en ayant rempli 
les canaux, voulaient faire boire les troupeaux de 
leur pore. Mais des pasteurs étant survenus, les 
chassèrent; alors Moïse se levant, et prenant la dé¬ 
fense de ces tilles, lit boire leurs brebis. 

ce Lorsqu’elles furent retournées chez Raguel(ou 
iéthro), leur père, il leur dit : Pourquoi ètes-vw 
revenues plus tôt qu’à T ordinaire? Elles lui répoo- 
dirent : Un Égyptien nous a délivrées de la violent 
des pasteurs; il a même tiré de l’eau avec nous, d 
a donné à boire à nos brebis. Où est-il? dit le père: 
pourquoi avez-vous laissé aller cet homme? appel¬ 
le, afin que nous le fassions manger* 







moïse dans LE DÉSERT « 
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« Moïse lui jura donc qu'il demeurerait avec lui, 
lî épousa ensuite su fille* qui s'appelait Sephora ; 
et elle lui enfanta un fils qu’il nomma Grersan, c’esi- 
à-rlire qui est le voyageur, en disant: J'ai été voya¬ 
geur dans une terre étrangère. Elle eut encore un 
autre fds, qu’il nomma Éliézer* c’est-à-dire Dieu est 
tmm secours, en disant : Le Dieu de mon père, qui est. 
mon protecteur, m’a délivré de la main de Pharaon, 
ef Longtemps après* le roi d'Égypte mourut, et 
les enfants dlsracl gémissant sous U poids des ou¬ 
vrages qui Us accablaient, crièretU vers le ciel, et Us cris 
gm tirait d'eux l'excès de leurs travaux s'élevèrent jus¬ 
qu'à Dieu; il entendit leurs gémissements; il se souvint 
de l'ailïance qu'il avait faite avec Abraham, Isaac et 
Jacob, et le Seigneur regarda favorablement les en¬ 
fants d'Israël, et. il les reconnut pour son peuple, 
« CependantMoi se conduisait les brebis deJéthro, 
son beau-père, prêtre de Madîan ; et avant mené son 
troupeau au fond d’an désert, il vint h la montagne 
de Dieu, nommée Horeb, « (la Bible) 

MtN§lon de Hoïmi‘, 

Alors le Seigneur lui apparut dans une flamme de 
feu qui sortait du milieu d’un buisson ; et lui or¬ 
donna de sauver le peuple d’Israël de la tyrannie 
des Égyptiens, Moïse se soumit aux volontés de 
Dieu (1492 av. 

Si quelqu'un de mes lecteurs refusait d’ajouter 
foi a l'apparition de Dieu, aux choses surnaturelles, 
et voulait, eulin, .que tout se. fût passé dans les règles 
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ordinaires des choses humaines, qu’il se figure alors 
Moïse, le fugitif, au milieu d'un désert, seul avec 
son troupeau* se livrant à de profondes méditations, 
et rêvant sans cesse k ses frères d'Égypte, que Pha¬ 
raon opprime et tient courbés sous le joug. L’idée 
de les délivrer vient là s’emparer de lui, idée gé¬ 
néreuse, grande, divine en effet, car tout ce qui est 
grand à ce point ne peut être que divin, ou inspiré 
de Dieu. 

Moïse fait part de son projet à Jéthro, son beau- 
père, qui lui répond ; Allez en faix. Moïse prend 
avec lui sa femme, ses fils; les met sur un âne et 
retourne en Égypte : il avait demeuré quarante ans 
dans le désert. Cet homme n’avait jamais eu la (mi¬ 
lité de parler: mais qu’importe ? Dîeu mettra ses jw- 
rôles dans sa bouche, et de plus, Aaron, son frère, qui 
l'attend sur la terre de Pharaon, le secondera. 

Moïse et Aaron se présentent aux anciens d’Israê! 
et au peuple ; ils en sont avoués ; les deux frères 
vont trouver Pharaon, le roi d’Egypte ; ils veulent 
raisonner, discuter avec lui, mais ils ne peuvent h 
convaincre, et le roi leur répond : « Moïse et Aaron, 
« pourquoi détournez-vous le peuple de son oimraÿtï 
u allez à votre travail m » Les deux frères se retirè¬ 
rent. Le roi opprima de plus en plus les Israélites, 
en disant : 

« Ce peuple s’est fort molli plié dans mon royaume; 
* vous voyez que cette populace s’est beaucoup 
« crue : combien croîtrait-elle davantage si on lui 
« relâchait quelque chose de son travail, 

« Le roi donna, ce même j our, cet ordre à cem 








MOÏSE RETOURNE EN IcrPTE. 9$ 

a qui avaient l'intendance des ouvrages du peuple 
« d’Israël. 

« Vous ne donnerez plus, comme auparavant, de 
« paille à ce peuple, pour faire des briques ; mais 
k qu'ils (1) aillent en chercher eux-mêmes. Et vous 
« ne laisserez pas d'exiger d’eux la même quantité 
« de briques qu’ils rendaient auparavant, sans en 
a rien diminuer; car ils n'ont pas de quoi s’occuper, 
« C’est pourquoi ils crient, et disent l’un à l’autre : 
« Allons sacrifier à notre Dieu!..*• 

*t Qu'onles accable de travaux, qu'ils fournirent tout 
a ce quart exige d'eux, afin qu'ils ne se repaissent plus 
a de paroles de mensonge, » (la Bible) 

C’est ainsi que les Pharaons detous les temps, 
et les coupables ministres de leurs volontés, acca¬ 
blent le peuple d’un travail au-dessus de ses 
forces, afin qu’il ne puisse ni s’instruire ni se li¬ 
vrer à l’espoir d'un avenir meilleur. On craint cet 
espoir, et le peuple a toujours trop de loisir , aux 
yeux de ceux qui le foulent aux pieds (2). 


(i) On remarque que bien souvent, dans ta Bible/'on parla 
dn peuple au singulier, et qu'ensuite on adopte un pluriel qui 
semble jurer avec ce qui précède, comme nous le voyons ci- 
dessus. Cela vient de ce que Tes prit de celui qui parle, passe 
ihi peuple, pris collectivement, aux individualités, aux mul¬ 
titudes qui composent ce même peuple. Nous en sommes cho¬ 
qués , et cependant il n'y a point ii de contradiction réelle ; 
nous comprenons parfaitement la pensée du narrateur. 

(î) Le ministre d'un roi de France, nommé Guizot, pariait 
un jour, dans Texercice de ses fonctions, absolument comme le 
vieux Pharaon d'Egypte. Voici ses propres paroles: 

« Qui n'est frappé de fatbsnrdîtê des idées répandues sur les 
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Les Israélites s’en prennent h Moïse du m 4M 
de travail dont ou les accable. Ce qui prouve qur 
ceux qui veulent servir le peuple, ne doivent pas 
se- rebuter s'il murmure d'abord contre eus, ot 
refuse longtemps de les croire et de les survie, 
H faut penser que les repus, que les m&keiUail* 
bs eoinbattent, les calomnient, et insinuent eo 
disent tout haut que les réformateur sont la eau* 
de f inquiétude qui règne dans le pays, de J a mine 
du commerce et de la misère des populations. Après 
cela, quoi d’étoammt si les populations trompas, 
égal ées, maltraitent souvent leurs meilleurs mml 

Dieu avait dit k Moïse : Je vous ai établi le Dieu 
de Pharaon, et Àaron, votre frère, sera votre pro¬ 
phète. 

Les deux frères. Moïse et Aaron, l’un kgé alof: 
de quatre-vingts anx, l'autre de ffiiatre-viûgl-titiÈ 
ans, retournent auprès de Pharaon, et lui deman¬ 
dent, au nom de Dieu, de laisser sortir les Israélite 
du pays, pour aller sacrifier au Muiit-SmaL 


« eusses pauvres, sur l’organisaiion mà ale, sur les draité te 
« individus, sur la constitution des go n venin ruants, 

« Voits n’avesi contre celle disposition révolutionnaire te 
<t classes pauvres, vous n’avez aujourd'hui, uidépendaum^i 
«de la force légale, qtTuae xenle garantie efficace, puissant*: 
« le travail, J.a nécessité ikchssantb du tuayml, » 

Le peuple hébreux échappa îl Pharaon et fi ses ministre 
par la fuite; le peuple français fit mieux, il chassa le mmkw 
al le m\ de France. Ce qui prouve que les moyens de com¬ 
pression et de tyrannie préconisés pur le roi Phaiann et le mè 
nistre Guiaot, ne sont pas loujoan efficaces* bien qu’ils soient 
toujours itihVmes, 









LES DIX PLAIES D’ÉGYPTE. 95 

Ce fut en cette occasion que les hommes saints 
et les magiciens luttèrent de science. Aaron jette sa 
baguette devaitt Pharaon et ses serviteurs, et cette 
baguette se change eu serpent. Les sages-d'Égypte 
et les hommes de magie, que le roi avait appelés eu 
sa cour, en firent autant ; mais la baguette d'Aaron 
dévora les baguettes de ses rivaux, et obtiut ainsi 
l'avantage. 

Le cœur de Pharaon s'endurcit de plus en plus ; 
ce roi ne tint nul compte des vœux et des prières 
qui lui furent adressés par un peuple entier. 

A plusieurs reprises, les conférences et les pro¬ 
diges recommencent. Dieu ordonne à Moïse, Moïse 
ordonne à Aaron, qui exécute. 

Le* dix plaie* d'Égypte. 

Aaron élève la baguette, en frappe Peau du fleuve 
devant Pharaon et ses serviteurs, et cette eau se 
transforme en sang : les poissons périssent et les 
Égyptiens ne savent plus où se désaltérer.— Aaron 
éteud sa main sur les eaux, et des grenouilles cou¬ 
vrent toute la terre d’Égypte. 

Les magiciens aussi changèrent l’eau en sang et 
liront surgir des grenouilles de toutes parts; ce que 
les magiciens de nos jours ne sauraient faire, mal¬ 
gré leur habileté. Ces prodiges frappèrent en vain 
les yeux de Pharaon, qui s’obstiua ù ne point lais¬ 
ser partir les Israélites. 

Après les deux premières plaies, qui sont celle 
du sang et celle des grenouilles, on en vit encore 
huit autres, et les magiciens d’Égypte furent vaincu* 
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Ces plaies, les voici énumérées et expliquées en peu 
de mots : 

Les hommes et les bêtes sont assaillis par des 
moucherons, — Des multitudes de mouches tour* 
mentent les Égyptiens et corrompent leurs aliments, 
— La peste s'étend sur l'Égypte, et toutes les bêtes 
des Égyptiens périssent — Des ulcères et des ta* 
meurs se forment dans les hommes et dans les ani¬ 
maux. — Le tonnerre gronde, tombe, fracasse; la 
grêle détruit l'herbe, rompt tous les arbres, et les 
hommes et les animaux périssent en grand nom¬ 
bre, — Les sauterelles s'abattent sur l'Égypte, la 
édvorent, la surchargent et l'infectent. — Les lé 
nèbres couvrent l'Égypte, et les Égyptiens, trem¬ 
blants, ne peuvent plus se voir les uns les autres fl 
n'osent se mouvoir. — « Tous les premiers nés, 
u dit la Bible, meurent dans les terres des Égyp- 
« liens, depuis te premier né de Pharaon, qui est 
« assis sur le trône, jusqu'au premier né de la SON 
« vante qui tourne la meule dans le moulin, elju* 
« qu'au premier né des bêles. » 

Les Israélites seuls furent préservés de tant de 
dé aux, de tant de calamités affreuses. 

Les magiciens avaient presque égalé Àaron dutë 
tu science des prestiges; comme lui, ils avaîerd 
changé la verge en serpent, l'eau en sang, et (ail 
surgir de toutes parts un nombre infini de ^ 
nouilles. Ce 11e fut que du moment que Moïse prit 
la baguette en main que les magiciens de Plian^n, 
furent vaincus, et que l’Égypte tomba dans l'épou¬ 
vante. 
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Chacun croira ce qu’il pourra de ces récits bi¬ 
bliques; niais il n’esi pas moins vrai qu’ancienne- 
ment il fallait des miracles pour conduire les peu¬ 
ples; et que les hommes les plus intelligents et les 
plus braves étudiaient la magie et l’astrologie. Les 
premiers esclaves révoltés soit en Italie, soit en 
Sicile, accordèrent leur confiance à des sorciers ou 
à des physiciens, comme on le verra en son lieu. 

Le peuple croyait alors aveuglément. Mais les 
temps sont bien changés, et les miracles trop exa¬ 
gérés l’éloignent aujourd’hui des lectures sacrées, 
cl vont jusqu'à porter à sa foi la plus grave atteinte. 
Les merveilles que nous avons signalées en pas¬ 
sant, sont peu de chose pour nous dans l'œuvre 
sublime de Moïse, et nous l’avouons, dussions- 
nous blesser les oreilles délicates de ceux qui, fai¬ 
sant trop peu de cas de la différence des temps et 
de la raison des peuples qui vivent sous leurs yeux, 
les choquent et les éloignent de toute croyance re¬ 
ligieuse, pour vouloir les rendre trop croyants, ou, 
pour mieux dire, trop crédules et trop aveugles. 

Le roi Pharaon, obstiné comme le sont tous les 
oppresseurs, ne s’était rendu à aucune prière, à au¬ 
cun avertissement. Moïse (IJ, l’homme fort, se inet 

(l, f Ln peu avant lé départ, le Seigneur dit à Moïse : <t Vous 
<E dires donc à tout Je peuple : que chaque homme demande 
* ® son am L e t chaque femme à sa voisine, des vases d'argent 

H d or, et te Seigneur fera trouver grâce à son peuple de- 
*< vaut les Égyptiens. 

“ enfants d'Israël firent aussi ce que Moïse leur avait 
H ordonné, et ils demandèrent aus Egyptiens des vasesd T arge»i 

6 * 
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à la tête du peuple; les Israélites s*ébranlent (1491 
av. h-C*}i avancent dans le désert* Partis de Raines- 
ses, ils passent à Socotii. Leur nombre était de m 
cent mille hommes de pied, sans compter les en¬ 
fants, Une foule innombrable de petit peuple les sui¬ 
vait (1), ils avaient avec eux des brebis, des bœufs, 
des bêtes de toutes sortes, et en grand nombre, * 

Les Israélites vont de Soeolh camper h Kthani, ï 
l'extrémité de la solitude. Moïse institue dans celle 
marche pénible, et maigre la poursuite des ernio 
mis, la fête de Pâque et celle des azymes ou ib 
pains sans levain. Us étaient dans un désert oùoa 
ne trouvait rien à manger, « Ils détrempèrent tfo la 
<t farine avec de T eau, dit Flavius Joseph, lapélfb 
« ront comme ils purent, la mirent sur le feu et s'ai 
« nourrirent durant trente jours; tuais au bouté 
« ce temps, elle leur manqua, quoiqu'ils FettsgÜ 

% a 1 1 1 ‘ * - ^ ^ ' J - 

(T et A\m>, Pt beanc-oap (fbabtte. El le Seigneur rendit favoraté 
« son ppujjie les Egyptiens, aUn mfils leur prélassent» 

« qu'ils démodaient, PL ainsi ils riépouillèrcm tes E^ryptieu^ » 

[ la îïîble ), 

Quand on me dira que Dieu a conseillé des emprunts jpjp* 
blablesj qui sont le vol le plus Odieux, je répondrai toujours 
Je refuse de croire. Flavius Joseph a cru devoir tir rangereetF 
affaire : selon Lui, au lieu de prêts, les Egyptiens auraient fe 
des dons aux Hébreux, Cette version n'est point cnn forme pi 
texte biblique, mais elle est plus favorable ù Moïse; et nu* 
comprenons J es raisons de Fhîstonén juif. Moïse a-t-il lail w 
fait taire ce demi parle la Bible? oti [es Hébreux eédéreuHb- 
quelque chose d'instinctif? 

(1) Ce petit peuple était des Egyptiens qui prof) taie ni de )V 
tfàioû pour fuir la servitude, Nous en repaie rom, * ^ 
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« fort ménagée. » Le même écrivain ajoute : « C’est 
a en mémoire de cette nécessité qu’ils souffrirent, 
« que nous célébrons encore durant huit jours une 

* fête que nous nommons la fête des azymes, c’est- 

* à-dire des pains sans levain, a La Pâque tut aussi 
nm fête commémorative de la fuite d'Egypte. 

Après plusieurs marches et contremarches, après 
avoir fait des campements divers, toujours suivis 
par Feimemi, les Israélites arrivèrent sur le bord de 
la mer Rouge, et là, serrés de plus près encore, ils 
ne savaient comment fuir. 

Cn miracle éclate en leur faveur ; les eaux de la 
mer se séparent, reculent de droite et de gauche, 
et leur livrent un large passage. Moïse conduit les 
Israélites, Pharaon les poursuit, mais en vain ; les 
fugitifs ont touché le sol do l’Arabie, ils sont sau¬ 
vés, et à l'instant même las Ilots se referment, et 
Pharaon, auquel Dim , où plutôt l’abus de la toute 
puissance avait endurci k cœur* périt avec sa nom¬ 
breuse armée sous la masse des eaux qui les en¬ 
gloutit (1491 av, !.-C.). 

* Le lendemain de cette journée si mémorable, 
k dît Flavius Joseph, les flots et les vents poussèrent 
les armes des Egyptiens sur le rivage ou les ls- 
« raidites étaient campés. Moïse l'attribua à une 

* conduite particulière de Dieu, qui leur donnait 

* ainsi moyen de s’armer. » Le même historien 
ajoute cette réflexion remarquable : « Personne ne 
ff doit considérer comme une chose impossible que 
« des hommes qui vivaient dans l'innocence et la 
« simplicité de ces premiers temps, aient trouvé 






100 


HÉBREUX. 


« pour se sauver un passage dans la mer, soit quelle 
« se fût ouverte d T elle-meme, ou que cela sait arrivé 
« comme longtemps depuis aux Macédoniens quand 

* ils passèrent la mer dePamphilie sous la conduis 
« d'Alexandre, lorsque Di eu voulut se servir décrié 
a nation pour ruiner l'empire de Perse, ainsi que 
« le rapportent tous les historiens qui ontëcrilb 
« vie de ce prince. Je laisse néanmoins à chacun dm 
« juger comme U vaudra . » 

De mon ©ôté, je laisse à mes lecteurs la même li¬ 
berté que Joseph laissait aux siens. 

D'après Joseph, l’armée de Pharaon était de sîï 
cents charriots de guerre, de cinquante mille ehiv 
vaux et deux cent mille hommes de pied bien ae 
mes* Tout périt sous les Ilots* Il ajoute ; « Les Israfr 
« H tes sortiront d'Egypte quatre cents ans depuis 
« qu 1 Abraham était venu dans la terre de Charmait 
« et deux cent quinze ans après que Jacob était venu 
k en Egypte* » 

Moïse et les enfants d'Israël étalent en lieu de 
sûreté; et le joug de l'esclavage étant brisé pour 
eux, ils chantent dans leur joie l’hymne de la déli¬ 
vrance; composition du libérateur, de laquelle nous 
reproduisons les fragments suivants : 

« Chantons des hymnes au Seigneur, parce qu'il 
« a fait éclater sa grandeur et sa gloire, et qu’il pré- 
« ci pi te dans la mer le cheval et le cavalier. 

« Le Seigneur est ma force et le sujet de W 
« louanges.**,. Le Seigneur a paru comme un gue^ 
« rier, son nom est le Tout-Puissant*, Il a fait tomber 

* dans la mer les charriots de Pharaon et son armée, 
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« Votre droite, Seigneur, s’est signalée, et a fait 

* éclater sa force; votre droite, Seigneur, a frappé 

* Pennemi de votre peuple,.... Vous avez répandu 
« votre souffle, et la mer les a enveloppés ; ils ont 

* été submergés sous la violence des eaux, et ils 
*r sont tombés comme une masse de plomb » (la 
Bible), 

Les Israélites quittent le bord de la mer Rouge, 
entrent au désert de Sur , et ayant marché trois jours 
clans la solitude, ils ne trouvent point d'eau. Ils ar¬ 
rivent h Mara, et les eaux de Mara sont amères. Ils 
murmurent, et Moïse, au moyen d'un certain bois, 
rend les eaux douces d’amères qu’elles étaient. 

Les enfants d’Israël arrivent h Elim, ou il y avait 
douze fontaines et soixante-dix palmiers ; ils cam¬ 
pent près des eaux, D’Elim, ils vont au désert de 
Siü, qui est entre Elim et Sinaï, En ce désert, ils 
murmurent, et disent à Moïse : 

* Plût à Dieu que nous fussions morts dans PÉ- 

* gypte, lorsque nous étions assis près des marmites 
« peines de viande et que nous mangions du pain tant 
« que nous en voulions (1). Pourquoi nous avez-vous 

* amenés dans ce désert pour y faire mourir de faim 
« tout 3e peuple? « (la Bible) 

Les Hébreux passent des plaintes a la menace, et 
Moïse leur répond : « Qu'ils 11 e devaient pas ainsi 
« s’imaginer que Dieu les eût abandonnés dans Pé¬ 
ri ) Constateras qu'en Egypte la viande et le pain man¬ 
quaient pas aux malheureux. Et que leur manquak-U donc? 
liberté et l'expansion de l'âïtie; et c'était ttâp. 


6 *' 
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a tat où ils se trouvaient» mais plufc&t se persuade? 
« qu’il voulait éprouver leur constance et leur amour 
« POUR LA LIBERTÉ, et connaître s Us Futmmt 
et assez pour t’acquérir par la faim et par la soif, m 
ce s'ils lut préféraient le joug d'uw honteuse screiUé 
cî ijui les soumettait à des maîtres qui ne la nomi* 
ce salent ramme on nourrit des bêtes , que pour en /rrrr 
« du service ; que, quant a lui, il né eraigaaii m 
« pour son particulier, puisque une mort qu’il soaf 
« frirait injustement ne pourrait lui être désavanto- 
(i geuse « (Flavius Joseph ), 

Le peuple se calma promptement, et reprit <m 
rage. Moïse sut lui procurer des aliments, 

Lx maxne tombe iluciel, et celui qui en recadllt 
au delà de ses besoins voit son siq>erlî use corrompe 
et s’emplir devers. Qu’il en soit donc toujours airs? 
dans les temps difficiles! Que ceux qui accapara! 
le blé et le pain voient, comme on le vit jadis, leu? 
superflu se corrompre, ou s’enfuir de leurs mains I, 

Les Hébreux, après avoir éprouvé la faim eü 
soif; après avoir combattu et vaincu les Anialécite 
et Amalec leur roi (1), qui s’opposaient à leur 

(1) Dans cette bataille contre les Àmalédtes, coduh^ 
dait les Hébreux* Moïse et. Àaron montèrent sur le haut 
colline, et furent spectateurs de la mêlée. 

« Et lorsque Moïse tenait Les mains élevées, Israël était fiV 
a torieux ; maïs lorsqu'il J es abaissait au peu , Amalec arô 
«. Favantûge, Cependant, les mains de Moïse étaient lasses s 
« appesanties. C'est pourquoi ils prirent une pierre, et Tapn 
a mise sous lui, il s'y assit, et Aaron et, Hur lui soutetmi^ 
«les mains des deux eétés. Ainsi ses mains 11e se lasser 
« point jusqu'au coucher du soleil. Josué a ut donc en 
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sage, approchent de Siaa'û Moïse dresse un autel 
et campe avec son peuple* 

Jéthro, prêtre de Madian, prend avec lui Séphora. 
sa fille, ainsi que ses deux pétits-fitë, trersan et Elïé- 
zer, qui, devançant Moïse, étaient venus annoncer 
son arrivée; il marche avec eux au-devant du h Aéra¬ 
teur. Etau t arrivés au près du campdesHébreUX, U en¬ 
voya direà Moïse : * Cest Jéthro, voire allié, qui vient 
vous trouver avec votre femme et vos deux enfants* 
« Moïse étant allé au-devant de son beau-père, se 
baissa profondément devant tuL et H le baisa, et ils 
se saluèrent en se souhaitant Ym h l'autre toute 
sorte de bonheur, Jéthro entra ensuite dans la tente 
de Moïse, 

u Jéthro se-réjoait beaucoup de toutes les grâces, 
que le Seigneur avait faites k Israël, et do ce qu'il 
lavait tiré de k puissance des Egyptiens ; et dit : 
Béni soit le Seigneur qui vous a délivré de la main 
des Egyptiens et de la tyrannie de Pharaon, et qui 
a sauvé son peuple de la puissance de T Egypte* 

« Je connais maintenant que le Seigneur est grand 
au-dessus de tous les dieux, comme il a paru à re¬ 
gard des Egyptiens, lorsqu'ils se sont élevés inso¬ 
lemment contre son peuple, 
tf Jéthro, allié de Moïse, offrit donc k Dieu des 

« Amalec, et üt passer son peuple au iîl de Cépée » (la Bible!. 

Ce tableau expressif veut dire que les Israélites étaient abat¬ 
tus, lorsqu'ils ne voyaient point Moïse ; qu'ils étaient électrisés 
cl bouillants iTardeur lorsque le grand homme paraussaît h 
leur vue. De la une parfaite coïncidence entre les bras élevés 
du chef et les succès de Tannée. 
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holocaustes et des hosties, et Àaron et tous 
ciens d’Israël vinrent manger du pain avec lui dt 
vant le Seigneur, 

« Le lendemain % Moïse s'assit pour rendre la jutliti 
au peuple qui se présentait devant lui , depuis le malin 
jusqu'au soir. Et son beau-père ayant vu tout ce qu't! 
faisait pour ce peuple, lui dit : B’ou vient que m, 
agissez ainsi à l’égard du peuple? Pourquoi fi&l 
vous seul assis pour le juger, tandis que tontk 
peuple attend ainsi depuis le matin jusqu’au soir! 
Il y a de l’imprudence h se consumer ainsi paroi 
travail inutile, vous et le peuple qui est avec vous; 
cette entreprise est au-dessus de vos forces et vom 
ne pouvez la soutenir seul, 

« Donnez-vous au peuple pour toutes les choses 
qui regardent Dieu, pour lui rapporter les demandes 
et les besoins du peuple; et pour apprendre ai 
peuple les cérémonies, la manière d’honorer Me* 
la voie par laquelle il doit marcher, et ce qu’il dot' 
faire, 

« Mais choisissez d'entre tout le peuple, des homm 
fermes et courageux et qui craignent Dieu, qui aiment lu 
vérité, et soient ennemis de l*avarice; et donnez ans 
uns la conduite de mille hommes ; aux autres de 
cent; aux autres de cinquante, et aux autres de dix. 
Qu’ils soient occupés à rendre la justice au peuple 
en tout temps; mais qu’ils réservent pour vous la 
plus grandes affaires, et qu’ils jugent seulement te 
plus petites* Ainsi, ce fardeau qui vous accable cte 
viendra plus léger, étant partagé avec d'autres » (la 
Bible). 
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Taî reproduit les paroles de Jéthro avec détail* 
Elles prouvent que, sans être de la famille de Jacob, 
on pouvait avoir de la vertu et être aimé de Dieu. 
Les conseils de l’arabe Jétbro sont fort sages, et 
Moïse les accueillit avec joie et en fit son profit. 

Jusqu’ici nous n’avons vu aucune trace de légis¬ 
lation chez les Hébreux, Le chef de la tribu en était un 
prince plus ou moins absolu. Mais en fait de lois, on 
ne connaissait que f usage, les coutumes, les mœurs. 

Cependant quelque chose de nouveau et de pro¬ 
gressif allait paraître. 

Moïse s’était éclairé auprès des Egyptiens, dont 
l’état monarchique datait déjà de loin; il s’était 
éclairé auprès de Jéthro, son beau-père, dont les 
connaissances étaient incontestables; il s’était éclairé 
dans les espaces du désert, dans le silence de la so¬ 
litude, en suivant son troupeau et en s’entretenant 
avec Dieu et avec lui-même; il s’était éclairé auprès 
du peuple, dont il avait partagé l’humiliation, les 
souffrances et les espérances* Le berger Moïse était 
du peuple par sa naissance, il était du peuple par 
sa générosité et par son impétuosité. 11 avait grandi 
par les persécutions dont il avait été l’objet, par les 
misères qu‘i! avait endurées, et le peuple s’était at¬ 
taché à lui* Ce peuple le suivra partout où H voudra 
le conduire, en murmurant’ toutefois, trop souvent 
excité par les ennemis secrets du grand homme. 

CüHKnOionle de AVoïae. 

Moïse comprend le peuple; il sait comment ou 
doit l’approcher et commenton peuts’en faire éeou- 
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ter; aussi lui présente-t-il de prime abord les plu. 
grandes images ; il rélève, il l'émeut, il s'eiup^ 
de son imagination.!] veut lui donner des toisai 
commence par une exposition magnifique, écrHewet 
pompe et simplicité, que nous devons transcrire^ 

« Âu commencement, dit Moïse, Dieu créâtes 
« et la terre. La terre était informe et toute nue. • 
« les ténèbres couvraient la face de l'abîme, dite 
w prit de Dieu était porté sur les eaux. 

a Or, Dieu dit : Que la lumière soit faite, et lak 
« mîère fut faite. 

« Dion vit que la lumière était bonne, et il sépn 
« la lumière d'avec les ténèbres, 

K II donna à la lumière le nom de jour, étais 
(t ténèbres celui de nuit; et du soir et du matin* 

<t fit le premier jour* 

« Dieu dit aussi : Que le firmament soit faiU 
« milieu des eaux, et qu’il sépare les eaux dte 
a les eaux* Et Dieu fit le firmament; et il sépara !i 
eaux qui étaient sous le firmament de celles f 
« étaient au-dessus du firmament, et cela il lui 
ainsi. 

« Et il donna au firmament le uom de ciel; cU 
<t soir et du matin se fit le second jour, 

* Dieu dit encore : Que les eaux qui sont sousi 
« ciel se rassemblent en un seul lieu, et que fcl*. 
« ment aride paraisse, et ce la se fit ainsi, 

« Dieu donna à l'élément aride le nom de terre, 
« et i [ appela mers toutes ces eaux rassemblées, ei 
« il vit que cela était bon. 

« Dieu dit encore : Que la terre produisede l’frète 
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« verte qui porte de la graine, et des arbres IVuî- 
ü tiers qui portent des fruits, chacun selon son es- 
4 père, et qui renferment leur semence en eux- 
« mômes pour se reproduire sur la terre, et cela se 
« fît ainsi. 

« La terre produisit donc de rherbe verte quî 
i portait de la graine selon son espèce, et dos ar- 
« bres fruitiers qui renfermaient leur semence en 
a euLv-uicmes, chacun selon son espèce, et Dieu vil 
« que cela était bon. 

« Et du soir et du matin se fît, le troisième jour, 

* Dieu dit aussi ; Que des corps de lumière soient 
« faits dans le firmament du ciel, afin qu'ils sépa- 
« renl le jour d’avec la nuit, et qu'ils servent de sï- 
K gues pour marquer les temps et les saisons, les 
u jours et les années; qu’ils luisent dans le iirma- 
« ment du ciel, et qu'ils éclairent la terre, et cela 
w se fit ainsi. 

«Dieu fit donc deux grands corps iimimeux, 
« fun plus grand pour présider au jour, et l'autre 
«moindre pour présider à la nuit. Il fit aussi les 
* étoiles* 

« Et il les mît dans le firmament du ciel, pour 
« luire sur ta lerre, pour présider au jour et à la 
« nuit, et pour séparer la lumière d'avec les témV 
« bres, et Dieu vît que cela était bon. 

« El du soijr et du matin $e fît le quatrième jour. 

« Dieu dit encore : Que les eaux produisent des 
« animaux vivants qui nagent dans l’eau, et des oi- 
«seauxqui volent sur la terre, sous le firmament 
® du ciel. 
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a Dieu créa donc les grands poissons, et fous te 
a animaux qui ont la vie et le mouvement , qus te 

* eaux produisent, chacun selon son espèce, i i 
u créa aussi tous les oiseaux selon leur espècflj 
« vit que cela était bon. 

4 Et îl les bénit, en disant : Croissez et multe 
< pliez-vous, et remplissez les eaux de la mer;?' 
a que les oiseaux se multiplient sur la terre. 

a Et du soir et du matin se fille cinquième jour 

a Dieu dit aussi ; Que la terre produise des aci 
a maux vivants, chacun selon son espèce, les uni 
« maux domestiques, les reptiles et les bêtes sa* 

4 vages de la terre, selon leurs différentes espèce 
cï et cela se fit ainsi. 

a Dieu fit donc les bêtes sauvages de la ternir 
c Ion leurs espèces, les animaux domestiquesetlfl 
t reptiles, chacun selon son espèce, et Dieu vit 
a cela était bon. 

<* II dit ensuite : Faisons l'homme à notre \vm 

* et à notre ressemblance, et qu'il commandes 
a poissons de la mer, aux oiseaux du ciel, aux 

« tes, à toute la terre et à tous les reptiles qui s 
a meuvent sur la terre. 

« Dieu créa donc rhomme à son image; il ; 
«créa k l'image de Dieu, et il lu créa mule i! , 
a femelle. 

a Dieu les bénit, et il leur dit : Croissez et mé 
« tipliez-vous, et remplissez la terre, et vous IV 
« sujétirez, et vous dominerez sur les poissons de l 
« mer sur les oiseaux du ciel, et sur tous les 8 W' 
« maux qui se meuvent sur la terre. 
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f Dieu dit encore : Je vous ai donné tontes les 
« herbes qui portent leur graine sur la terre, et tous 
«les arbres qui renferment en eux-mêmes leur se- 
« menee, chacun selon son espèce, afin qu’ils vous 
« servent de nourriture» et à tous les animaux de la 
« terre, à tous les oiseaux du ciel, à tout ce qui se 
imeut sur la terre, et qui est vivant et animé, afin 
« qu’ils aient de quoi se nourrir, et cela se fit ainsi, 

« Dieu vit toutes les choses qu’il avait faites ; et 
« elles étaient très bonnes; et du soir et du matin 
« se fit le sixième jour, 

« Le ciel et la terre furent donc ainsi achevés 
« avec tous leurs ornements. 

« Dieu accomplit le septième jour tout l’ouvrage 
f qull avait fait, et il se reposa le septième jour 
« après avoir achevé tous ses ouvrages. 

« 11 bénît le septième jour, et il le sanctifia, parce 
« qu'il avait cessé ce jour-là de produire tous les 
« ouvrages qu’il avait créés. 


« Le Seigneur Dieu forma donc l’homme du H- 
« mon de la terre; il répandit sur son visage un 

* soutüe de vie, et l’homme devint vivant et animé. 
« Le Seigneur Dieu prit donc l’homme, et le mit 

« rlans le paradis de délices, afin qu’il le cultivât, 
« et qu’il le gardât, 

« Le Seigneur Dieu dit aussi : il n’est pas bon 
« que l’homme soit seul ; faisons-lui une aide sem- 

* blable à lui, 

a Le Seigneur Dieu envoya donc h Adam un 

* profond sommeil ; et lorsqu’il était eddormi, il 
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« tira une de ses côtes, el mît de la chair a la place, 

« Et le Seigneur Dieu forma la femme de la eêlf 
« qu'il avait tirée d'Adam, et l'amena à Adam* 
a Alors Adam dit : Voilà l'os de mes os, et la chair 
« de ma chair* Celle-ci s'appellera d'un nom qui 
« marque l'homme, parce qu'elle a été prise df 
« l'homme. ^ 

a C } est pourquoi F homme quittera son père et Jftiff 
a et s'attachera à sa femme , et ils seront tous deux dm 
a une seule chair * 

« Or Adam connut Éve, sa femme, et elle cûîh 
« çut et enfanta Caïn, en disant : je possédé un 
« homme par la grâce de Dieu* 
a Elle enfanta de nouveau, et mit au monde m 
frère Abel . » 

Moïse montre au peuple Dieu créant le ciel cMi 
terre, et tout ce qui la couvre. L'homme est formr. 
sa femme est tirée de lui, ils sont la même chair, 
ils sont les mêmes os ; les deux ne font qu'un, c» 
séparés Tun de l'autre ils sont incomplets, et ne 
sauraient vivre et se perpétuer* Ce premier couple 
est la souche du genre humain ; tous les homme* 
ont la même origine, il n'y a qu'une seule W 
qu'une seule famille : tous les hommes sont frères. 

Moïse nous fait connaître la vie des premia 
hommes, que la corruption envahit, que le dtfe 
détruisit, à l'exception deNoé et des siens, destinés 
à repeupler la terre, et la race humaine consent 
encore son unité* Ainsi les hommes sont frères par 
Adam, ils sont également frères par Noé, d'oii 
rendent toutes les nations. 
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Moïse parlé d’Àbraham, dlsaac, de Jacob, de Jo¬ 
seph, de Fétat humiliant des Israélites dans la terre 
d'Égypte, et des persécutions dont il fut, ainsi que 
ses frères, le témoin et la victime. 

A Fàge de quarante ans il proteste contre l'escla¬ 
vage, en s'expatriant, et le sol de FÀrabie le reçoit. 

Pendant quarante ans il est berger au service de 
Jêthro, son beau-père; il soigne, il conduit des trou¬ 
peaux; il erre dans les campagnes, et c'est ou mi¬ 
lieu d'un désert que l’esprit de Dieu vient le visiter, 
et qu'il se sent pénétré de l'idée de rendre a la li¬ 
berté ses frères les Hébreux. 

Il avait rêvé, il avait médité dans la solitude, si 
propice aux grandes inspirations, quand l 1 esprit a 
reçu cette noble culture que Fou doit un peu à 
l'éducation et beaucoup aux accidents de la vie. 

Moïse repasse lu mer, retourne en Égypte. Les 
prêtres, les sages, les magiciens de Pharaon sont 
confondus; l'Égypte est effrayée. 

Les Israélites s’enfuient; Moïse marche à leur 
tête. La fête de Pâque et celle des Azymes sont in¬ 
stituées. La mer Rouge est passée, des obstacles 
sans nombre sont vaincus, des déserts sillonnés, et 
les Hébreux campent auprès du mont Si haï; ils 
IVnlourenl enfin, et Moïse monte à son sommet : 
il va s’entretenir avee Dieu (UOi nv. J.-C,), 


RXoïii Muuï : loin Ue ISoVae* 

Moïse descend de la montagne pour communi¬ 
quer avec tes anciens d’Israël et avec le peuple. 
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Plusieurs Ibis il va du peuple ù Dieu et de Dieu au 
peuple. La Bible dit : 

« Le troisième jour étant arrivé, sur le matin, 

« comme le jour était déjà grand, on commença 
« d’entendre des tonnerres et de voir briller des 
« éclairs; une nuée très-épaisse couvrit la mon* 

« tagne; la trompette sonna avec grand bruit, et 3c ( 
« peuple qui était dans le camp fut saisi de frayeur* 

« Alors Moïse le fit sortir du camp pour aller au 
ït devant de Dieu, et ils demeurèrent au pîed de b 
« montagne. 

« Tout le mont Sinài était couvert de fumée* 

« parce que le Seigneur y était descendu au milieu 
« des feux : la fumée s’en élevait en haut connut 

* d’une fournaise, et toute la montagne causait k 
« la terreur. 

oî Le son de la trompette s’augmentait peu à peu 

* et devenait plus fort et plus perçant. Moïse par- ; 
« lait à Dieu et Dieu lui répondait...*. 

« Moïse descendit donc vers le peuple, et luirap- 
« porta tout ce que Dieu lui avait dit » (l ift! av JX> 

Le Seigneur parla ensuite à tout Israël, et lui 
donna ses dix commandements qui sont : 

Qu'il n’y a qu’un Dieu, et que lui seul doit être 
adoré. 

Qu’il ne faut adorer la ressemblance d’aucun ani¬ 
mal . 

Qu’il ne faut point jurer en vain le nom de Dieu-1 

Qu’il ne faut profaner par aucun ouvrage ïa sain¬ 
teté et le repos du septième jour. 

Qu’il faut honorer son père et sa mère. 









LES DIX COMMANDEMENT DE MOÏSE. U3 

Qu'il ne faut point commettre de meurtre* 

Qu’il ne faut point commettre d 1 adultère. 

Qull ne faut point dérober. 

Qu'ïl ne faut point porter de taux témoignage. 
Qu'il ne faut point désirer aucune chose qui ap¬ 
partienne à autrui. 

« Or tout le peuple entendait le tonnerre eüe son 
* de la trompette, dit la Bible, et voyait les lampes 
« ardentes et la montagne toute couverte de fumée; 
« et dans la crainte et l'effroi dont ils étaient saisis, 
a ils se tinrent éloignés, et ils dirent à Moïse : Par- 
u le^nous vous-même et nous vous écouterons, n 
Moïse s’était entouré de l’appareil le plus impo- 
satis, il avait mis tout en œuvre pour inspirer l'effroi 
et la soumission aux têtes dures qu’il avait à gouver- 
Qer * Maintenant, bien qu'il continue à consulter 
Bleu, ou la justice, il parlera lui-même. 

Après avoir donné les dix commandements, qui 
sont la base des lois, et dans lesquels il ne recon- 
naît qu’un seul Dieu, et repousse toute figure tail¬ 
lée de tout ce qui respire, blâme indirect du culte 
égyptien, qui mettait au rang des dieux, des ibis, 
des bœufs et des crocodiles, ainsi que les images 
taillées de ces bêtes divinisées. Moïse donne aux 
Israélites le code le plus complet jusque-là (1491 
av. J.-C É ) 

A plusieurs reprises il était monté à la cime du 
Si n ai , mais deux fois principalement 0 y resta qua¬ 
rte jours et quarante nuits a converser avec Dieu, 
ou absorbé dans ses profondes méditations* 

Dans la suite il continua son œuvre de législateur 
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en marchant avec les enfants d'Israël ou en se re¬ 
çu ci liant dans T arche sainte, ou temple portatif, 
qu'il fit construire et que tes Hébreux dressaient à 
chaque campement. Il faisait donc des articles à 
lois à mesure que le besoin sVo faisait sentir; et 
cela doit nous avertir que nous ne devons pas cher* 
cher dans le code mosaïque un ordre méthodique, 
que les circonstances ne permettaient pas de suivre. 

Ceux qui voudront connaître le code mosaïque à 
fond, liront la Bible; quant à moi, je ne puis qu'en 
donner quelques extraits, qui en révéleront cepen¬ 
dant l'esprit et lu tendance. 

On sait quelle est la grandeur de l'œuvre q^ 
Moïse place sous la protection de Dieu, Voici corn* 
ment le Seigneur parle suivant notre profond & 
sage législateur : 

« Je suis le Seigneur votre Dieu, qui vous ai tiré 
« de l'Égypte, de la maison de servitude... Vous; 
« n'aurez point de Dieux étrangers devant mou 
« Je suis le Dieu fort ci jaloux qui venge l'iniquité 
« des pères sur les enfants jusqu'à la troisième €U 
tt q uatrièine géi i érutîon, et qui fait miséricorde duitf 
« la suite de mille générations à ceux qui m’aiment 
« et gardent mes préceptes. 

« Vous ne vous ferez pas de dieux d’argent nid* 
« dieux d’or. Vous me dresserez un autel de terre, 
« et vous offrirez dessus vos holocaustes,'.... Si V0$ 
<f me faites un autel de pierre, vous ne le bfttîrei 
« point de pierres taillées ; car il sera souillé si VOUS 
1 1 y employez le ciseau * (la Bible). 

Les Égyptiens avaient des quantités considérable 
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de Dieux; ils en adoraient les figures taillées, et 
leurs autels étaient splendides. Moïse, lui, ne veut 
qu'un seul Dieu ; il repousse toute idole, et l’autel 
de la divinité doit être simple comme la nature. Il 
est dit que Dieu punit jusqu'à quatre générations, 
mais qu'il récompense jusqu'à mille eu laveur des 
pères qui ont gardé ses préceptes, 

La nature déploie aussi la même bonté et la même 
rigueur sur les générations des hommes. Si un père 
dissipe son bien, ses descendants végéteront ; s'il se 
livre à la débauche, s'il s’épuise, s'il vicie son sang, 
sarace sera maladive et exténuée, et elle souffrira 
d'un crime qui ne fut pas le sien propre. Ainsi, vi¬ 
vons bien, non seulement en vue de nous-mêmes, 
mais encore dans l'intérêt de notre postérité, à la¬ 
quelle il dépend de nous de laisser en partage ou le 
bien ou le mal. Dieu et la nature sont d'accord ; 
soumettons-nous doue à leurs décrets, quelque sé¬ 
vères et rigoureux qu'ils puissent être* 

« Le Seigneur dit à Aaron (et aux prêtres) : Vous 
« ne posséderez rien dans la terre des enfants d'Is- 

* raêl, et vous ne partagerez point avec eux* C'est 
« moi qui suis votre part et votre héritage au milieu 

* des enfants rllsraël » (la Bible). 

Du temps de Joseph, quand le peuple égyptien 
perdit ses biens et sa liberté, les prêtres seuls res¬ 
tèrent propriétaires, parce que Pharaon l'avait ainsi 
voulu. Chez les Israélites, il en sera autrement, le 
peuple possédera des terres à l'exclusion des prêtres, 
qui vivront des dîmes et de l’autel. Et, en effet, 
qu'ont-ils besoin, les prêtres, d'être propriétaires? 
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S'ils se font aimer du peuple, ne seront-ils 
pourvus de tout? 



<r Si vous achetez un esclave hébreu , il vous scr* 
vira durant six ans ; et le septième, il sortira libre 
<f sans vous rien donner, 

<t Si la pauvreté réduit votre frère à se vendrez 
« vous, vous ne l'opprimerez point en le traitant 
« comme les esclaves. Mais vous le traiterez comice 
<r un mercenaire : il travaillera chez vous jusqu'à Tan- 
« née du jubilé ; et il sortira avec ses enfants, et n* 
« tournera à la famille et b l'héritage de ses pères.» 

Si un étranger, qui est venu d’ailleurs, s'enri* 
« chît chez vous par son travail, et qu'un de vos 
« frères étant devenu pauvre, se vende à lui oui 
« quelqu'un de sa famille, il pourra être racheté 
w après qu’ii aura été vendu... * (la Bible). 

On le voit, si la loi ne détruit, pas l'esclavage, die 
le modifie, et radoucit singulièrement en faveur èt 
l'Hébreu; aucun législateur n'avait encore si bien 
traité les pauvres de sa patrie. 


« Vous n’attristerez et n'ainïgerez pas l’étranger: 
« parce que vous avez été étrangers vous-nu« 
w dans le pays d'Égypte. 

« Que la justice se rende égale parmi vous, soit 
« que ce soit un citoyen, ou un étranger qui ait 
« péché, parce que je suis le Seigneur votre Dieu * 
(la Bible). 

Moïse pense souvent aux étrangers, et il dit an 
peuple : Aimez donc aussi les étrangers, parce qitf 
vous l'avez été vous-mêmes dans l'Égypte. 
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Dieu dît aux juges : a Vous ne recevrez point la 
« parole du mensonge, et vous ne prêterez point la 

* main à Fini pie, pour porter un faux témoignage 
« en sa faveur. Vous ne vous laisserez pas emporter 

* à 3a multitude pour faire le mal; et dans les juge- 

* ments, vous ne vous rendrez point h Davis du plus 
fl grand nombre pour vous détourner de la vérité*,, 

«r Vous ne vous écarterez pas de la justice pour 
« condamner le pauvre* Vous fuirez le mensonge ; 

* vous ne ferez point mourir rinnocent et ie juste, 
« parce que j’abhorre l'impie* 

« Fou* ne mettrez aucune différence entre les per- 
« ïoftne#, vous écouterez le petit comme le grand, et 
« VOLS n’aurez aucun égard a la condition de 

,T QUI QUE CE SOIT. 

* Vous ne recevrez point de présents, parce qu'iU 
« aveuglent les sages mêmes, et qu'ils corrompent les ju» 
ff (jements des justes » (la Bible)* 

Voilà d’excellents principes de justice et d’éga¬ 
lité; ils durent étonner quand Moïse les lança dans 
le monde. Son avis aux juges de ne point accueillir 
des présents est toujours bon ; ils en ont toujours le 
même besoin : puissent-ils s’en bien pénétrer et ne 
l’oublier jamais! 

tf Vous travaillerez durant six jours, dit Moïse, et 
« le septième vous ne travaillerez point; afin que 
« votre bœuf et votre âne se reposent , et que le fis de votre 
fl servante et l'étranger aient quelque relâche » fia Bible)* 
C’est là une mesure d’lmmanïté en faveur des 
travailleurs* Dieu s’est reposé le septième jour, et 
tout ce qui travaille a besoin de repos. Que Moïse 
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était bien plus généreux; qu’il aimait le peuple bien 
autrement que ceux qui lui disent : Supprime les 
jours de repos, travaille sans relâche, et tu pagne ms 
davantage. Us le trompent, car ils épuisent ses forces, 
détruisent sa santé, et ajoutent à sa misère une 
misère plus profonde et plus invétérée. 

Moïse avait institué leruBiLÉ: c'était une fête qui se * 
célébrait tous les cinquante ans ; fête d’affranchis* I 
senient et de joie. 

« Vous sanctifierez la cinquantième année (dit 
« Moïse avec Dieu), et vous publierez la liberté ijènt- 
« raie à tm* In habitants du pays; parce que c’est 
« l'année du jubilé. 'J’out homme rentrera itani l> 

« bien quil •possédait, et chacun retournera à sa pre- 
« rai ère famille. 

<* En l’aimée du jubilé, tous rentreront dans les 
« biens qu’ils avaient possédés. 

« Lu ferre aussi ne re vendra point A perpétuité, paru 
« quelle est A moi (elle est à Dieu), et parce que i-rns 
« y êtes comme des étrangers à qui je lu loue » (la Bible). 

Ainsi Moïse, qui avait vu dans l'Égypte toutes les 
possessions passer entre les mains du roi, veut (jus 
ses concitoyens soient propriétaires quand même', 
il s’oppose, de toutes ses forces, à ce que les uns 
agglomèrent toute la richesse, pendant qu une misée 
sans terme serait le partage des autres. 

Voici contre l'usure : 

« Si votre frère est devenu fort pauvre, et qu'il nu 
« puisse plus travailler des mains, et si vous i’asea 
« reçu comme un étranger qui est venu d’ailleurs, 

« et qui ail vécu avec vous, ne prenez point d'inlerd 










s 


LOIS DE MOÏSE. H9 

« de lui, et ne tirez point de lût plu* que rou# ne lui 
0 avez donné . Craignez votre Dieu, afin que votre 
« frère puisse vivre chez vous. Fous ne frit donnerez 
« pas votre argent à u*ure> et vous rf exigerez pas de 

* lui plus de grains que vous ne lui en aurez donné, 

* N'accablez donc pas votre frère par votre ptiis- 
« sanee, mais craignez Dieu » (la Bible). 

Puissent nos riches ne point dédaigner les paroles 
de Moïse I Qu'ils craignent Dieu ! car ses menaces 
ne sont pas sans effets; les révolutions les réalisent, 
les transforment en faits vrais, positifs, et cela devrait 
sans cesse les faire réfléchir.,. 

De magnifiques monuments, de hautes pyramides, 
des statues de toutes les formes couvraient l'Égypte, 
et engendraient chez PÉgyptien P ostentation et la 
superstition. Moïse désapprouve cela dans les termes 
suivants : 

K Vous ne vous ferez point d'idole ni d'image 
« taillée ; vous ne dresserez point de colonnes ni de 
« monuments; et vous n'érigerez point dans votre 
s terre de pierre remarquable par quelque super- 
« stilîon pour l'adorer, car je suis le Seigneur votre 
« Dieu » (la Bible). 

Voici de beaux préceptes de morale et de cha~ 
ri té; gmvons-les dans notre cœur, 

« Que chacun respecte avec crainte son père et 
« sa mère. Gardez mes jours de sabbat* Gardez-vous 
a bien de vous tourner vers les idoles, et ne vous 
« faites point de dieux jetés en fonte,,.. Lorsque 
« vous serez à la moisson dans vos champs, vous 
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« ne couperez pas,jusqu'au pied ce qui sera crû 
<r la terre, et vous ne ramasserez point les épis (fui 
a seront restés. Vous ne cueillerez pas aussi dans 
« votre vigne les grappes qui restent, ni les grains 
te qui tomben t; mais vous les laisserez prendre aux 
u pauvres et au* étrangers. Je suis le Seigneur va- 
<r tre Dieu, r 

a Vous ne déroberez point, vous ne mentira 
« point, et nul ne trompera son prochain. Vous ne 
« jurerez pas faussement en mon nom, et vous ne 
« souillerez point le nom de votre Dieu- Vous ne 
« calomnierez pas votre prochain et vous ne l’op- 
« primerez point par violence. Le prix du meremtirt 
a qui vous donne son travail ne demeurera point chez 
# vous jusqu'au matin . 

« Vous ne refuserez point h l'indigent et au pau- 
« vre ce que vous lui devez, soit qu’il soit votre 
« frère, ou qu'étant venu du dehors, il demeure 
if avec vous dans voire ville; mais vous lui rendrez h 
a meme jour le prix de son travail avant le coucher à 
« soleil, parce quil est pauvre ti qu'il na que ctk 
« pour vivre; de peur qu'il ne crie contre vous au 
« Seigneur, et que cela ne vous soit imputé à 
*i péché. 

« On ne fera point mourir les pères pour les en- 
« fants, ui les enfants pour les pères; mais chacun 
» mont ra pour son péché. 

« Vous ne violerez point la justice dans la cause 
« fie l’étranger, ni de l'orphelin, et vous nïdero 
« point a la veuve son vêtement pour vous tenir 
« lieu de gage,,... 
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ri Si vous prêtez de l'argent à ceux de mon peuple 
« qui sont pauvres parmi vous, vous ne les presse¬ 
nt rez point comme un txacteur impitoyable, et vous 
n ne les accablerez point par des usures. Si votre 
-f prochain vous a donné son habit pour gage, vous 

* le lui rendrez avant que le soleil soit couché, car 
« c'est le seul habit qu'il ait pour se vêtir, c’est ce- 
« lui dont il se sert pour couvrir sou corps, et il n'en 
« a point d'autre pour mettre sur lui quand H dort : 
it s’il crie vers moi, Je l'exaucerai, parce que je suis 
« bon et compatissant. 

« Vous ne parlerez point mal du sourd, et vous 
« ne mettrez devant l'aveugle rien qui puisse le faire 
« tomber. 

^ Vous ne ferez rien contre l’équité, et vous ne 
«jugerez point injustement. N'ayez pas d'égard 
« contre la Justice à la personne du pauvre, et ne 
« respectez point contre la justice la personne de 
« l'homme puissant. Jugez votre prochain selon la 
« justice. 

« Vous ne serez point parmi votre peuple, ni un 

* calomniateur public, nî un médisant secret. Vous 

* ne ferez point des entreprises contre le sang de 
« votre prochain. Vous ne haïrez point votre frère 
" dans votre cœur..* Ne cherchez point à vous venger * 

I * et m conservez point h souvenir de t'injure de vos con- 
« citoyens. Vous aimerez votre ami comme: vous- 
« même. 

* Ne vous détournez point de votre Dieu pour 
« aller chercher les magiciens, et ne consultez point 
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* les devins, de peur de vous souiller en vousadres- 

* saut à eux (1). 

« Levez-vous devant ceux qui ont les cheveui 
« blancs; honorez la personne du vieillard* 

* Vous ne parlerez point mal des dieux et vous ne 
« maudirez point le prince de votre peuple (2), 

« Sî un étranger habite dans votre paye et demeure 
<* au milieu de vous, ne lui faites aucun reproche: 

* mais qu’il soit parmi vous comme s’il était né dans 
« votre pays: et aimez-Ie comme vous-méme; car vous 
n avez été aussi vous-mêmes étrangers dans nfe^yptr. 

« Vous ne ferez aucun tort à ta veuve et à f orpMâ* 
a Sî vous le* offensez en quelque chose, ils crieront cfO 
« moi , et f écouterai leurs cris, 

t * Ne faîtes rien contre l’équité, ni dans les jugfr 
« monts, ni dans ce qui sert de règle, ni dans te 
« poids, ni dans les mesures. Que la halanee sait 
<* juste, et les poids tels qu’ils doivent être; que le 

* boisseau soit juste, et que le setter ait sa me- 
« sure* Je suis le Seigneur Dieu qui vous ai tirés de 
« l'Égypte. 

u Si vous rencontrez le bœuf de votre ennemi, ou 
u son Sue lorsqu’il est égaré, vous le lui ramènerez. 
« Si vous voyez l'âne de celui qui vous hait tomber «ow 
« sa charge , vous ne passerez pas outre ; mai* v«u$ tar 
« devez à se relever. » 

fl) Ce conseil peut encore s’adresser h plus d’un habitant^ 
la capitale du monde civilisé; et nous sommes en 18491 
(3) Le pnncfl, c'e&t le conducteur, le chef des Israélite*; 
dit*u&> ce sont les juges appelés à prononcer sur les diiîëreirè 
du peuple. 
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Rien de plus élevé et de mieux exprimé que ces 
préceptes de morale et de charité; mais ils ne suf¬ 
fisent pas toujours; des crimes se commettent, et il 
faut des lois pour réprimer. Moïse commandait à un 
peuple ennemi de toute discipline* et qu'un long es¬ 
clavage avait corrompu, abruti, et que vingt fois il 
appelle têtu durm, Aussi se montre-t-il sévère dans 
ses lois pénales; il tient en main la verge de fer, et 
pcülrêtrc avait-il besoin de toute sa rigueur pour 
s'acquitter de sa grande mission. Voici des arti¬ 
cles de ces lois rigoureuses, qui ne pouvaient être 
laites que pour un peuple et pour des temps très 
vicieux : 

« Si un homme d’entre les enfants d'Israël ou des 
«r étrangers qui demeurent dans Israël, donne de ses 
« enfants à T idole de Moloeh (pour être sacrifiés), 

« qu'il soit puni de mort, et que le peuple du pays 
« le lapide « (la Bible). 

Il était donc nécessaire de proscrire les sacrifices 
humains 1 

« Si un homme se détourne de moi (c'est Dieu 
« qui parle) pour aller chercher les magiciens et les 
^ devins, et s'abandonne a eux par une espèce de 
« fornication, il attirera sur lui l'œil de ma colère, 
« et je l'exterminerai au milieu de mon peuple, 

« Que celui qui aura outragé son père ou sa mère 
« soit puni de mort. 

* Si quelqu'un abuse do la femme d’uu autre, et 
« commet un adultère avec la femme de son pro- 
« Chain, que riiommc adultère et la femme adultère 
" meurent tous deux* 
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* Si quelqu’un abuse de sa belle-mère, et vide ï 

* son égard le respect qu’il aurait dû porter à soa 
« père, qu’ils soient tous deux punis de mort. 

«Si quelqu’un abuse de sa belle-tille, qui 
« meurent tous deux, parce qu’ils ont commis un 
« grand crime, 

« Si quelqu’un abuse d’un homme comme si c p é* 

« tait une femme, qu’ils soient tous deux punis de 
« mort, comme ayant commis un crime exécrable, 

« Celui qui, après avoir épousé la fille, épouse en- 
« eore la mère, commet un crime énorme : il sens 
« brûlé tout vif avec elle. 

« Celui qui se sera corrompu avec une bête quelle 1 
« qu’elle soit, sera puni de mort; et vous ferez aussi 

* mourir la bête avec lui, 

« La femme qui se sera aussi corrompue avec une 
« bêle quelle qu’elle soit, sera punie de mort avec 
« la bète. 

« Si quelqu’un frappe un homme avec dessein dfl ■ 
« le tuer, qu’il soit puni de mort. 

« Si quelqu’un tue son prochain de dessein pré- 
« médité, et lui ayant dressé des embûches, vous 
« l’arracherez même de mon autel pour le faîte 
« mourir, 

« Celui qui aura enlevé un homme et Couru ctiuh. 

« s’il est convaincu de ce crime, sera puni de mort 
(la Bible), 

Tai parlé de la punition des crimes, voici pour le* 
délits : 

« Si deux hommes se querellent, et que Y m 
« frappe l’autre avec une pierre ou avec le poing* 
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« et que le blessé n'en meure pas, mais qu'il soit 

* obligé de garder le lit; et s'il se lève ensuite, et 
« qu'il marche dehors, s'appuyant sur son bâton* 

* celui qui l'avait blessé sera regardé comme inno- 
« cent de sa mort; mais il sera obligé de le dédom- 
«t mager pour Je temps où il n'aura pu s'appliquer à 
" son travail* et de lui rendre tout ce qu'il aura 
«r donné ù ses médecins. 

« Celui qui aura tué une bête en rendra une autre 
« ii sa place, 

« Celui qui aura outragé quelqu'un de ses concl¬ 
ut toyens, sera traité comme il aura traité l’autre. 

« Et en général ou rendra œil pour œil, dent pour 
« dent, main pour main, pied pour pied, brûlure 
« pour brûlure, plaie pour plaie, meurtrissure pour 
« meurtrissure* 

« Que la justice se rende égale parmi vous, que 
« ce soit un étranger ou un citoyen qui ait péché, 
« parce quejesuis le Seigneur votre Dieu » (la Bible)* 

Des lois concernant le vol, les incendies, les dé¬ 
pôts, les impudicités, etc., je n’en parlerai pas* 

Je dirai seulement qu’elles sont généralement jus¬ 
tes, mais peu sévères; surtout celles relatives aux 
vois. Quant a la plupart des lois dont je viens de re¬ 
produire de nombreux articles, elles peuvent nous 
conduire à de sérieuses réflexions, et nous faire con¬ 
cevoir c|ue les peuples primitifs n'étaient pas aussi 
simples et aussi vertueux qu’on s’est plù à nous le 
dire. 

Moïse porte des lois contre les sacrifices humains, 
contre Fidolûtrie, contre l'adultère, contre la pédé- 
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rastie, contre l'accouplement des hommes et dei 
femmes avec les bêtes; et cela prouve que tous m * 
vices existaient dans ces vieux temps. On ne parle 1 
pas de réprimer des vices quand ces vices sont in¬ 
connus* Moïse avait doue besoin de toute sa rig ueur; 
et ses lois relatives aux abominations dont je viens 
de parler, ainsi que celles concernant les meurtres, f 
portent nécessairement un cachet d’inflexible sévé¬ 
rité : œil pour mit, tient pour dent $ quand la chose m 
va pas au-delà. Et cependant ces lois, ü faut le rc* 
connaître, sont basées sur un principe de stricte 
justice. 

Moïse donne des ordonnances et des lois sur k 
culte, sui' les esclaves, sur les étrangers, sur Îp 
meurtre, le vol, les incendies, la négation des dé¬ 
pôts, les emprunts, les impodicités, les adultères, 
les maléfices, les idolâtries; sur les veuves* les or¬ 
phelins, les pauvres, les grands; sur les prémicas, 
sur les dîmes et les impôts; sur les devoirs liés ju* 
ges; sur la Pâque, le Sabbat, les fêtes de Tannée; 
sur la construction de T Arche sainte et tous ses ac¬ 
cessoires; sur les prêtres, sur leurs iiabits et les cé¬ 
rémonies; sur les sacrifices, les holocaustes* I® 
oblations, les répartitions et les expiations; sut 1 te 
animaux purs et les animaux impurs ; sur la purtë* 
cation des femmes ; sur ïes lépreux, sur les maria¬ 
ges; contre les sacrifices humains; contre ceux qui 
consultent les devins; sur les mœurs, sur la péna¬ 
lité, sur le jubilé, contre les blasphémateurs; sur h 
vente et le rachat des biens; sur le rachat des 
hommes et des bêtes ; contre l'usure, etc., etc* 


i 
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Critique *ur le* loin de Moïne. 


Mais faut-il dire que tout est parfait dans les lois 
de Moïse? Qu’on ne peut rien y trouver à repren¬ 
dre? Pour ma part, malgré l'admiration que je pro¬ 
fesse pour ce grand et sublime législateur, je ne puis 
f lout approuver. 


Oui, le sort de P esclave hébreu est adouci, le. 
temps de sa servitude est limité, et « si un homme 
« donne un coup dans l’œil à son esclave ou à sa 
* servante, et qu’ensuite ils en perdent l’œil, il les 
« renverra libres pour l’œil qu’il leur a fait perdre. 

« Il renverra encore libres son esclave ou sa servante 
« s’il leur a fait sortir une dent de la bouche. » Cela 
est bien, eu égard au temps; et nos lois concernant 
les esclaves des colonies ne vont pas toujours aussi 
loin. Mais voici quelque chose de trop fort : 

« Si un homme frappe son esclave ou sa servante 
9 avec une verge, et qu’ils meurent entre ses mains, 
il sera coupable de crime; mais s’ils survivent un 
f deux jours, il n’en sera point puni, parce qu'il 
a les a achetés de son argent » (la Bible). 

Cela est peu rassurant pour l’esclave et pour la 
servante, et s’éloigne considérablement de la stricte 
justice : on ne trouve pas là : œil pour œil , dent pour dent. 

L’esclave hébreu qu’on aura acheté sera libre de 
s’en aller au bout de sept ans sans rien donner à son 
maître. Mais si le maître lui a fait épouser une 
femme, et s'il a d’elle des fils et des filles, la femme, 
les fils et les filles resteront dans la servitude « et 
" pour lui, il sortira avec son habit. » 
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« Si l'esclave dit : J’aime mon maître, et ma femme 
« et mes enfants, je ne veux point sortir pour être 
« libre : son maître le présentera devant les dim 1 
« (devant les juges), et ensuite Payant fait approcher 
n des poteaux de 3a porte de sa maison, il lui percera 
(< I oreille avec? une alêne, et il demeurera mn esclm 
w pour jamais » (la Bible). f 

Cela n est-il pas terrible pour l’esclave hébreu? Ht 
encore celui-là trouve dans la loi des clauses qui le 
favorisent ; mais en est-il de même de l'esclave étran¬ 
ger ? Non, et on va le voir ; 

Dieu dit; car c’est toujours Dieu qui parle dan? 
la loi de Moïse : *c Si la pauvreté réduit votre frère à 
« se vendre à vous, vous ne l'opprimerez pas en le 
« traitant comme les esclaves... Ainsi, qu’on ne le 
(t vende pas comme les autres esclaves, 
u Ayez des esclaves et des servantes des nation* 

« qui sont autour de vous, Tous les laisserez à.rofft 
« postérité par un droit héréditaire , et vous en serez la 
a maîtres pour toujours ; mais n’opprimez point par 
« votre puissance les enfants d'Israël qui sont vos 
« frères b (la Bible). 

L’esclavage peut donc exister dans toute su rigueur 
à l’égard des étrangers. Les adoucissements appor¬ 
tés à l’esclavage ne les concernent nullement, et alors | 
l’utile modification de cette barbare loi perd um 1 
partie de sa vertu. 

Les prêtres et les lévites n’ont point de terrés; 
Moïse n’a pas voulu qu’ils fussent riches comme les 
prêtres égyptiens; ils doivent donc vivre des offran¬ 
des du peuple; et il est juste que le peuple, coinnn 1 
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CRITIQUE SI'R LES LOIS DE WOÏ3K* 

k tüt le livre sacré : « Ne se présente pas devant eux 
a les mains vides. » Mais du moment qu’on a pro¬ 
clamé légalité des conditions et la même origine 
pour tous les hommes, pourquoi défendre au prêtre 
a de mêler le sang de sa race avec une personne du 
a commun du peuple? » Pourquoi jeter à la fille du 
T prêtre qui épouse un homme du peuple, une défa¬ 
veur très-marquée? Pourquoi ne tirer les prêtres 
que de la famille de Lévi, et les l'ois de la famille de 
Jtida? Pourquoi proclamer souillé celui qui appro- 
die d’un mort? N’est-ce pas là porter une grave at¬ 
teinte au culte de la tombe? Pourquoi, à propos 
d'un différend survenu entre deux particulière, au¬ 
toriser les juges à administrer des coups à celui 
d’entre eux qui sera reconnu fautif? Un peuple libre 
et qui s’appelle le peuple de Dieu, doit-il être battu ? 
Pourquoi défendre Future envers les Hébreux et la 
permettre envers lus étrangère? Est-ce qu’un vice 
le reste pas toujours un vice (ij ? 

Pourquoi tant de haine, de fureur de menaces de 
mort contre les autres peuples, qui sont cependant, 
aussi bien que les Israélites, enfants d’Adam etdeNoé* 

Enfin, la loi judaïque est-elle la loi de Dieu?Es£- 
elle la perfection même? Est-elle commis loi politi¬ 
que, comme loi civile, comme loi sociale et reli¬ 
gieuse, complète en toute chose? Est-elle la loi de 

fi) « Tous ne prêterez point h usure à votre frère , ni de 
v l’argent, ni du grain, ni quelque autre chose que ce soit 
i mot? seulement aux étrangers » (la Bible)* 

« Vous prêterez à beaucoup de peuples, et vous n'empvun- 
Ifîrez rien vous-mêmes de personne, etc, » (lu Bibïe\ 
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tous les temps? la loi de tous les lieux? la loi \ 
pable de satisfaire à tous les intérêts? à tous les be¬ 
soins? Je répondrai que, comme loi divine, elle laisse 
ù désirer; qu'elle ne porte pas toujours le cachet de 
son auteur, si cet auteur c’est Dieu même; mais 
que, comme loi humaine et sortie du cerveau d'un 
mortel, elle est tout ce qu'on pouvait attendre de * 
plus profond, de plus juste et de plus surprenant 
Et en elfet : unité de Dieu; unité de race parmi les 
hommes; repos réparateurs pour les travailleurs: 
prescriptions morales les plus élevées ; modification 
de l’esclavage en faveur de l’Hébreu ; paroles d'a¬ 
mour pour l’individu non Israélite; et le sol du peu¬ 
ple d’Israël devenu le sol de la liberté pour toute** 

clave étranger qui pourra s’y réfugier I.Rien il* 

plus beau!..* Cela ne nous autorise-t-il pas à pro¬ 
clamer Moïse riiomme le plus extraordinaire qui 0 
vu lu lumière jusque^? Et depuis, l'humanité a-t- 
elle produit des hommes plus grands? Qui oserait 
l’affirmer? Oui, il fallait qu’iî se fût recueilli en Bien 
et qu'il aimât je peuple, celui qui produisait une si 
belle fnivrcl... 

On a vu Moïse flotter sur le Nil; on l’a vu granilL r I 
au milieu de - + *s frères, et se battre pour eux; on h* j 
vb passer au-delà de la mer Ilouge, garder des trou¬ 
peaux, et retourner ensuite eu la terre d’Égypie; ou 
l'a vu confondre Pharaon et ses prêtres, conduire 
les Hébreux jusqu’au Six ai, et là, rédiger rtetetoin: 
et les lois d’Israël. Tout cela est grand! tout t^ :j 
est admirable!... Parlons maintenant des travaux in¬ 
dustriels qu’il fit exécuter. 













Uh 


MOÏSE ET LES ARTISANS. 


131 


iluvi'lertf. Tr«iaux onlontiôi pur ütoï*e. 

Les Hébreux, peuple pasteur et cultivateur, no¬ 
taient point habiles dans les arts industriels, Cepen¬ 
dant, dans leur long séjour en Égypte, ils furent 
employés à des travaux de briquetage, et même for- 
i cés T d’après Flavius Joseph, « d'apprendre awc peine 
Hem art g et divers métiers. » Cela devait leur servir 
plus lard, La Bible nous a parlé d'une multitude de 
fm du petit peuple égyptien, qui s'étaient enfuis avec 
les Hébreux, El y avait nécessairement parmi eux des 
artisans de toutes sortes de professions. Quand donc 
TJoïse, qui d abord avait proscrit les colonnes elles 
travaux d’art, sentît la nécessité de faire un temple 
portatif et de donner au culte quelque chose d’ex¬ 
térieur, afin de retenir Je peuple, qui déjà se livrait 
» l'adoration du veau d’or, il trouva autour de lui 
des ouvriers de beaucoup de talents et dignes de son 
intime : ajoutons que des Phéniciens, si habiles dans 
les arts industriels, durent se joindre aux travail¬ 
leurs de Moïse. 

Le plus célèbre de ces ouvriers était Béséléel, dis 
d’ürî, qui était fils de Hur, de la tribu de Juda. 
"il était, dit la Bible, plein de sagesse, d’intellî- 
k gence, de science et d’une parfaite connaissance 
« pour inventer et pour exécuter tout ce qui peut 
se faire en or, en argent et en airain; pour tuilier 
fl et graver les pierres, et pour tous les ouvrages de 
menuiseriti » 

Ooliab, (ils d’Aehîsamech* de la tribu de Dan, lui 
| joint. Ils savaient travailler les pierres, les me- 
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taux, les bois et sur toutes sortes d’étoffes. « Dieu, dit 
la Bible, a répandu ta sagesse dam te cœur de tous ht 
artisans habites; » et cela, afin qu’ils puissent faire 
tous les travaux qui leur seront commandés, a 
Les ouvrages de tous ces artisans remplis de Fu* 
prit de Dieu, et qui devaient prendre tous les sept 
jours un jour de repos, sous peine de mort, furent: 

Le tabernacle, ou temple portatif; fareta, où se 
renfermaient les Tables de la loi ; le propriatoire; k 
table des pains de proposition; le chandelier d’or; 
l'autel des parfums; l’autel des holocaustes; lefeas- 
sin d’airain, les vases, les plats, les coupes, les en¬ 
censoirs, les lampes, les vêtements des prêtres, bril¬ 
lants d’or et de pierreries. 

Je no puis parier longuement de tous ces travaux; 
cependant, pour donner une idée de leur rie hem 
j’entrerai dans quelques détails. 

Le tabernacle était un temple portatif, formé, \w 
de quatre murs, mais d’ais et de colonnes de bûisdo 
sétîn, recouverts de lames d’or, avec chapiteaux 
d’or et bases d’argent. Des rideaux de chacun vingt* 
huit coudées de long sur quatre de large, et faits Je 
fin lin retors, de fils d’hyacinthe, de pourpre etd'é 
carlale teinte deux fois, le tout en broderies de dif¬ 
férentes couleurs; ils s adaptaient sur les colonne 
et formaient un grand espace carré, dans l'intérieur 
duquel on déposait l’arche, Le tabernacle, ou W m 
pie portatif, devait être dressé à chaque camj# 
ment, 

Varche était en bois de sétin. t* Elle avait tieitf 
« coudées et demie de long, une coudée et detfifo 
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* de large, el une coudée et demie de haut. » Un or 
très-pur la recouvrait dedans et dehors, un© cou¬ 
ronne d’or régnait tout autour. Il y avait aux quatre 
coins de l’arche quatre anneaux d’or fondu ; et des 
Miens de bois de sétin, recouverts d'or, passaient 
par ces anneaux et servaient à la porter. 

II y avait deux chérubins en or battu aux deux côtés 
du proprialoire, au-dessus duquel ils étendaient 
leurs ailes qui venaient se toucher par les deux ex¬ 
trémités, et se regardaient l'un l’autre. 

Le chandelier, de l'or le plus fin, battu au marteau, 
avait des branches, des coupes, des pommes et des 
lys qui sortaient de sa tige. 

Six branches sortaient des deux côtés de sa tige, 
trois d'un côté, et trois de l'autre, etc. 

« Le ratwnol du grand prêtre était tissu du mé- 
« lange de fils différents, comme l'épbod, d'or, 

* d’hyacinthe, de pourpre, d’écarlate teinte deux 
« fois, et de fin lin retors, dont la forme était car- 
« rée, Fétoffe double, et la longueur et la largeur de 
« la mesure d'une palme. 

* b mit dessus ( Béséîée!, ouvrier par excellence) 
quatre rangs de- pierres précieuses. Au premier 

* rung.il y avait la sardoine, le topaze et l'émeraude ; 

,T Au second, Fescarboucle, le saphir et le jaspe; 

* Vu troisième, la ligure, l'agalhe et l'améthyste ; 
,f Au quatrième, la chrysoîîthe, Fonyx ei le béryl; 

a el les enchâssa dans For chacune en son rang. 

« Les noms des douze tribus d’Israël étaient gra- 

* vés sur ces douze pierres précieuses, chaque nom 

* sur chaque pierre » (la Bible). 
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Je ne pousse pas plus loin rénuinératioa désira- 
vaux artistiques et mdüstmJ#, j'ai voulu seuleniônl 
prouver qu'au moment de leur sortie d’Égyple, Iss 
Israélites et ceux qu'ils s'étaient adjoints, savaienl 
couper le bois, fondre les métaux, les battre suj 
reuclume, tailler les pierres précieuses; qu'ilseon* 
naissaient les couleurs les plus belles ; qu'ils .fl- . 
valent filer, tisser des étoffes remarquables, et la 
orner de riches broderies. Ils étaient fondeurs, 
sculpteurs, graveurs et tisseurs. Us avaient m\è 
des connaissances variées dans les arts, et si rÉgypt- 
n’avait pas été un pays détesté par eux, et pour 
cause, ils auraient pu lui témoigner quelque recon¬ 
naissance pour les talents qu'elle leur avait commu¬ 
niqués,,. Mais arrêtons-nous nn moment, nous im 
trompons peut-être jusqu’à un certain point; peut- 
être que le génie égyptien n’avait pas présidé seul 
aux travaux dont nous venons de parler, et ecb, 
nous Pavons fait pressentir ailleurs. En Égypte, b 
artisans ne devaient exercer qu’un seul métier; d 
cependant nous voyons que Bésélécl et Ooliabp 
tiquaient un grand nombre de métiers» la fois; qu il' 
étaient à la fois architectes, si je puis parlerais 
conducteurs de travaux, et qu’ils travaillaient# 
mêmes sur toutes sortes de matières. 

Enfin, étaient-ils les élevés des Égyptiens?ÊlaW 
ils les élèves des Phéniciens, ces habiles ml^uît 
amis de Moïse ? Nous ne pouvons rien affirmeriez 
égard, mais nous croyons que la Phénicie avait q< 
sur eux; et, du reste, l'arche construite par les 
vrïers de Moïse devint plus tard le modèle du teûf! 1 
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de Salomon, que des artisans de la Phénicie con¬ 
struisirent presque exclusivement; et cela doit avoir 
pour nous une signification très-évidente* 

Hoïhc avance wer« In terre promise* 

Moïse avait fait ses principales lois; les travaux 
1 qu'il avait commandés aux artisans étaient achevés ; 
il fait le dénombrement des enfants d’Israël pur tri¬ 
bus, par maisons et par têtes ; il classe les tribus, 
assigne â chacune son emploi eî le lieu qu'elle devra 
occuper dans la terre promise ; et il se met en route 
avec cette multitude (1490 uv. J.-C.). L'arche de 
l'alliance était portée à la tête du peuple; dans sa 
marche, Moïse complétait ses lois* 

Les Hébreux, harassés de fatigues, murmurèrent. 

* Or, dît la Bible, une troupe de petit peuple qui était 
y fl mu d'Egypte avec eux* désira de la ehair avec 
«grande ardeur, et s'assit en pleurant; et ayant 
« aussi attiré à eux les enfants d'Israël, ils commun- 
» cèrent de dire: Qui nous donnera de la chair? 
« Nous nous souvenons des poissons que nous mnu- 

* gions en Égypte presque pour rien ; les eoncom- 
« bres, les melons, les poireaux, les ognons et l’ail 
« nous reviennent a l’espri t * Notre âm e esttoutesècb e; 

* nos yeux ne voient que de manne »(1490av, J .-(]*). 
Moïse voyant le peuple qui pleurait* chacun dans 

sa famille, en fut attristé. 11 ne savait où prendre 
pour le faire subsister, et se plaignit à Dieu d'avoir 
à porter, lui tout seul, le poids d’un peuple entier. 
I! voulait mourir; mais bientôt son courage se ra¬ 
nima, Il s'adjoignit soixante-dix hommes des an- 
tiens d'Israël, des plus expérimentés et des plus 
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propres b. gouverner ; il s'en fit un conseil et un 
puissant appui» Ces hommes se pénétrèrent de l'es¬ 
prit de Moïse et le soulagèrent par leur concours. 

« Plût à Dieu, disait le législateur, que tout h peuple 
a prophétisât, et que le Seigneur répandit son esprit 
* sur eux! » (la Bible) On voit que ce grand homme 
aurait désiré conduire un peuple éclairé. Les tyrans p 
seuls pensent autrement. 

Cependant, aux murmures succédaient les ealoifr 
nies et les séditions, Àaron et d'autres, inspirés par 
la jalousie, disaient : « Le Seigneur tf a-t-il parlé que 
« parle seul Moïse 1 Ne nous a-t-il pas aussi parlé 
« comme à lui? etc. » (la Bible). 

Moïse avait envoyé des hommes visiter la terre 
promise, et ils en rapportèrent * suivant la Bible, 
«une branche de vigne avec sa grappe, et dem 
« hommes la portèrent sur un levier; ils prirent 
« aussi des grenades et des figues de ce lieu-là, * La 
terre est bonne et produit de bons fruits, dirent 
ces envoyés, <c mais elle a des habitants très forts, et 
« de grandes villes fermées de murailles. Nous? 

« avons vu la race d’Énac. Àmalec habile vers le i 
« Midi; lés Hethéens, les Jébuséens et les Amor* 
cf rhéens sont dans les pays des montagnes; et les 
« Chananéens sont établis le long de la mer elle 
« long du fleuve du Jourdain » (la Bible). 

De nouveaux murmures s’élevèrent parmi lesls- 
raélites, qui craignaient les peuples contre lesquel; 
il fallait marcher. Ils criaient : Plût à Dieu que mû 
fussions morts en Egypte! Ils refusaient obstinément 
d'avancer. Moïse relève leur courage, et alors, 
passant de rabattement à une extrême audace, k* 
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Hébreux attaquent Les Àmalécites et les Chananéens 
sans en avoir reçu Tordre de leur chef; ils se font 
repousser avec perte* C'était une punition de Dieu 
(1490 av. J.-C.)* 

De nouvelles conspirations fomentent* La Bible 
dit : « En ce môme temps* Codé, fils dlsaar, qui 
t * était fils de Caath, comme Caath était fils de Lévi, 
« Dathan et ÀBiROff, fils d’ÉIïab, et Hqn, fils de 
« Phélethjtous les trois d’entre les fils de Ruben, s’é- 
lèvent contre Moïse,€fi^c deux cent cinquante hommes 
« des enfants <Tf«fù£/ t qui étaient des principaux de la 
« synaguogue, et qui dans U temps des assemblées étaient 
fl appelés et distingués entre les autres par leur nom * » 
Les murmures, les plaintes, les insinuations, les 
excitations de Corée, de Dathan, d T Abiron, de Hou, 
des principaux de la synaguogue s'étant répandus, 
ayant agi sur les esprits, un parti puissant se forma,et 
ce parti s'insurgea contre Moïse (1489 uv. 

Les détails bibliques, à cet égard, sont très figurés 
et très voilés* Nous voyons seulement que la terre 
s entrouvrit sous les pas des insurgés; qu’ils des¬ 
cendirent tous vivants dans l’enfer, et qu’ainsi 
üsdisparurentdu milieu du peuple* Le lendemain de 
cette victoire de Moïse, il y eut d'immenses murmu¬ 
res et de nouveaux châtiments : quatorze mille sept 
cents hommes furent encore supprimés d’entre les 
enfants d’Israël* Ces révoltes, à la tôle desquelles se 
trouvaient les plus illustres d'entre les Hébreux, du¬ 
rent être terribles, et nous ne savons ee que seraient 
devenus les fugitifs de TÊgypte; Si leur terrible et 
sublime chef eût été vaincu. 
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Malgré de fréquents murmures, malgré les atta¬ 
ques des populations dont il traverse les territoires, 
malgré des combats meurtriers, Moïse marche en 
avant avec son peuple* et ne cesse jamais d'ajouter 
des lois à des lois* et complète ainsi son coda, 
Balaara vient au devant d'Israël et le bénit. Pour* 
quoi Israël faît-îl mourir Balaam (1452 av. J.-C.)’ 

Israël se livre a là fornication avec les fillos è 
Moab; des crimes se commettent; de terribles châ* 
timents éclatent, Les Israélites sont sans pitié pour 
les femmes et les enfants des vaincus. Ils pillent, sac* 
cagent, tuent; et c'est Dieu, dit-on, qui ordonne tout 
cela î... Combien les hommes sont coupables quand 
ils font de Dieu l'instigateur de leurs furieuses pas¬ 
sions, de leurs sanglantes boucheries. Non, non, il 
ii T est pas leur complice, celui dont ils invoquent 
ainsi le nom. 

Enfin, les Israélites et leur chef arrivent en vu* 
de la terre promise (1453 av. J.-C.)* 11 y avait qaa- 
raivte ans qu'ils avaient quitté l'Égypte, qu'ils er¬ 
raient dans les déserts, et qu'ils combattaient L'fifr 
vre et la vie de Moïse touchaient à leur terme. 
Moïse fait pour le peuple un dernier chant, et dé 
signe Josué pour le remplacer nia tète des Hébreux- 
il monte sur la montagne d'Àburiin, puis sur c<P 
de Nébo. qui est au pays de Moab, vis-à-vis Jcricbo j 
et de là il considère la terre de Clianaan, qui ^ 
bientôt appartenir au peuple qu’il a conduit ii le¬ 
vers tant d'obstacles. U n'est pus donné à ce gm 
homme Je fouler de ses pieds la terre promise,^ 
meurt sur le mont Nébo, âgé de cent vingt ans» (1^* 
av. J.-G.). 
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Dernière» réflexion* ttur MoÏHt. 

Nous nous sommes étendu sur les Hébreux ; mais 
nous le devions; car ils sont tout peuple* Parmi eux, 
point d'intrigues de cour, point de guerre do dy¬ 
nastie ; chez eux c'est la vie patriarcale ; c'est la vie 
nomade sous les tentes et dans le désert, avec ses 
vices et ses vertus; avec ses affections naïves et ses 
fureurs sans bornes* Cette histoire des temps primi¬ 
tifs peint encore les mœurs actuelles des monta¬ 
gnards de la Syrie et d'une partie des Arabes afri¬ 
cains, et elle méritait toute notre attention. Quant 
à Moïse, nous ne pouvions moins faire que de nous 
y attacher fortement. Souvenons-nous qu'il a puis¬ 
samment remué les idées et agi sur le inonde U. 

Moïse était naturellement violent* En Égypte, il 
voit un Égyptien outrager un Hébreu; il tue cet 
Égyptien et l'enterre dans le sable ; dans le pays de 
Madian, des jeunes tilles, après avoir puisé de F eau 
pour abreuver leurs brebis, sont mises en fuite par 
des bergers qui s'emparent de Fange, Moïse se bat, 
ae montre violent avec les violents, et son courage 
fait triompher le droit du faible. Quand il descend 
du Six ai, s'il voit le peuple adorer le veau d'or, il 
s'irrite, et dam sa colère, il brise les Tables de la loi. 
Moïse se montre plus d'une fois cruel envers Is¬ 
raël; et des milliers d'hommes périrent sous ses 
coups* Mais avec un tel peuple, pouvait-il réaliser 
sou ceuvre et ses plans de réformes s'il n'eùt eu un 
bras de fer ? Non. Et la preuve de ce que nous avan¬ 
çons se trouve dans ces paroles qu'il adresse aux 
Hébreux au moment de mourir : 
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« Je sais* dit-il, quelle est votre obstination, ei 
<* combien vous êtes durs et inflexibles* Fendant tout 
« le temps que j’ai vécu et que j’ai agi parmi vous, 

« vous avez toujours disputé et murmuré contre le Set- 
« gneur : combien plus le serez-vous quand je serai 
* mort! » Et cette prédiction était vraie. 

Mais si Moïse est colère, emporté, froidement cruel 1 
envers les ennemis des Hébreux ^envers les Hébreux 
eux-mêmes dans les circonstances graves, combien 
aussi son cœur recèle débouté! Quelques-uns doses 
actes de violence même ne sont-ils pas inspirés par 
sa générosité ? Que nous l’aimons lorsque, en vue 
de la misère du peuple, il s’écrie vers Dieu avec dé¬ 
pit : « Est-ce moi qui ai conçu cette grande mul* 

« litude, ou qui Fai engendrée? pour que vous me 
« disiez : Portez-les dans votre sein, comme une 
« nourrice a accoutumé de porter son enfant, et me- 
n nez-Ies en la terre que j’ai promise a leur père 
a avec serment ! Ou trouverai-je de la chair pour gd 
« donner à un si grand peuple? ils pleurent et crient 
a contre moi, en disant : Donnez-nous de la viande 
k afin que nous en mangions. Je ne puis porter twl 
« tout ce peuple^ parce que c est un trop grand fardes* 
a pour moi . »(la Bible.) 

Que nous l'aimons quand il dit qu’il faut aimer Fâ* 
franger; que la loi doit être égale pour tous; quil 
faut, juger avec impartialité toutes les conditions; 
Infil ne faut point faire mourir les enfants pour les 
pères, ni les pères pour les enfants; qu’il faut relever 
ï anc de notre ennemi, s’il ploie sous le fardeau; 
qu'il faut protéger la veuve et l'orphelin ; qu’il faut 
laisser répi et la grappe du pauvre ; qu'il faut paye* 






JUftEHBMT S U B MOÏSE ET 60Ü CARACTÈRE. 141 

exactement le salaire du travailleur; et surtout quand 
il prononce ces paroles : » Il ne se trouvera parmi 
a mus aucun pauvre ni aucun mendiant , afin que le 
a Seigneur votre Dieu vous bénisse dans le page qu it 
« doit vous donner pour le posséder *> (la Bible)* 

Que nous rainions quand il dit : « Vous ne livre» 
* rat point l'esclave à son maître, quand il se sera 
“ réfugié parmi vous. Il demeurera parmi vous où 
« il lui plaira, et il trouvera le repos et la sûreté dans 
a quelqu’une de vos villes, sans que vous lui fassiez 
« aucune peine » (la Bible). 

Que nous l’aimons quand ü dit : « Vous établirez 
« fies juges et des magistrats à toutes les portes des 
4 villes que le Seigneur votre Dieu vous aura don- 
« nées en chacune de vos tribus, afin qu’ils jugent 
4 le peuple selon la justice, sans se détourner ni d r un 
4 côté ni d'autre* Vous n aurez point d'égard à la qualité 
« dts personnes, et vous ne recevrez point de présents, 
« parce que les présents aveuglent les yeux des sages et 
« corrompent tes sentiments dés justes. Vous vous atta- 
“ cherez à ce qui est juste, dam ta vue de la justice,&&n 
“ c ( ue vous viviez, et que vous possédiez la terré que 
4 le Seigneur votre Dieu vous aura donnée »(kBïble}* 
J ai parlé ailleurs des dix commandements de 
Dieu et des plus beaux et des plus saints préceptes. 

On ie voit, les lois des Israélites respirent la jus- 
«ce, la charité, les sentiments démocratiques; et, 
bous le croyons, leur auteur était en droit de s'é¬ 
crier: « IJ n'y a point en effet d’autre nation, quel- 
que puissante qu’elle soit,-qui ait des dieux aussi 
d'elle.,. Car où est un peuple si célèbre, qui 
T att comme celui-ci, des cérémonies, des ûrrion- 
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« nances pleines de justice, et toute une loi sem- 
« blable à celle que j’expose aujourd’hui devant vos 
«t yeux ? » (la Bible) 

En effet, bien que les lois de Moïse fussent dures, 
non pour les étrangers pris individuellement, mm 
pour les nations étrangères ; bien qu’elles puasenl 
laisser à désirer sur quelques points, il est vrai, pa- i 
sïtif, qu'il n’était pas possible qu'on leur opposâtde 
lois aussi belles ; et ceci, nous le ferons encore 
mieux comprendre plus tard* 

Quelle était l’opinion de Moïse sur l'immortalto' 
de l’âme? sur la vie future? sur les peines ot les ré¬ 
compenses que l’homme doit trouver au-delà de h 
tombe? Moïse croit-il à uno vie future? Nous nV 
sons l’affirmer* 

Il dit bien quelque part que Coré et sa troupe 
sont descendus vivants dans l’enfer; que la fureur de 
Dieu brûlera les Israélites coupables d’idolâtrie ja¬ 
ques au fond des enfers ; qu’Abraham, que Jacob, 
qu’Àaron se sont réunis à leurs peuples ou à Iguïï 
ancêtres ; maïs cet enfer , qu’est-ce ? Ces ancêtre, 
où sont-ils? 

Quand Moïse veut produire un effet puissant sur 
les Hébreux, ce n’est ni des peines de l’enfer ni fa 
joies célestes qu’il leur parle, c’est des peines etdet 
joies de ce monde. Ils jouiront ou ils souffriront soü , 
dans leurs personnes, soit dans leurs fortunes,# 
dans leurs postérités* 

Si les Israélites observent la loi de Dieu, ilsauroni 
en partage toutes sortes de biens; dans le cascon* 
traire, les maux les plus affreux vont fondre sureux- 
Et voici une partie de rénumération de ces maux 
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Ils seront maudits dans les villes; le Seigneur 
leur enverra l 1 indigence, la famine, la peste et des 
nuées de poussière au lieu de pluie* Dieu les frap¬ 
pera de pauvreté, de fièvre, de froid, d’une chaleur 
brûlante, de corruption d’air et de nielle. Le ciel 
lara pour eux d’airain et ta terre de fer. il les fera 
T tomber devant les ennemis. Leurs corps, après leur 
mort, serviront de nourriture aux oiseaux du ciel et 
aux bêtes de h terre ; ils seront frappés d’ulcères, 
de gales, de frénésie, d’aveuglement, de fureur ; ils 
marcheront à tâtons en plein midi ; un peuple in¬ 
connu les dominera... ; ils sèmeront, d autres re¬ 
cueilleront; ils auront des Gis et des filles; on les 
leuremmènem captifs ; ï Is seront esclaves d’un peu pie 
qui fondra sur eux comme un aigle ; ils le serviront 
dans la faim, dans la soif, dans la nudité, dans le 
besoin de toutes choses, et il leur fera porter un 
joug de fer jusqu’à ce qu’ils soient écrasés ; ils se- 
ront ramenés en Égypte ; ïîs seront vendus à leurs 
ennemis pour être leurs esclaves, et leurs femmes 
pour être leurs servantes. 

Ainsi, d’après Moïse, les infractions aux lois so¬ 
ciales et aux lois religieuses reçoivent les mêmes 
châtiments. De Pâme, il n’en est point question; 
elle est oubliée, complètement oubliée; et cepen¬ 
dant, malgré ce qu’il peut y avoir d’incomplet dans 
L loi, les menaces de Moïse contre les prévarica¬ 
teurs font frissonner... Combien de peuples ont été 
frappés des châtiments dont Moïse fait rémunéra- 
tiun î et cela, pour n’avoir point obéi à la loi du de¬ 
voir et de la fraternité? Combien de peuples ont 
péri. combien de peuples périront encore victimes 
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de leur orgueil, de leur avarice, de leur dureté, de 
leur injustice, de leur corruption, de leur hypocri¬ 
sie et de leur lâcheté 1... Peuples de la terre, croyea- 
le, les menaces de Moïse ne sont point des menaces 
vaines.,.. Elles ont tôt ou tard leur accomplisse¬ 
ment... Malheur 1 malheur donc aux peuples qui 
s'oublient, et qui ne tiennent plus de compte de leur < 
dignité!,. Ils périront,.. 

Peu avant de mourir. Moïse avait dit : « La terre 
« dontvous allez entrer en possession n 1 est pas comme 
« la terre d’Egypte d’oii vous êtes sortis, où après 
« qu’on a jeté la semence, on fait venir Peau par des 
« canaux pour l'arroser, comme on fait dans les jar- 
« dîns; mais c’est une terre de montagnes et de 
« plaines, qui attend les pluies du ciel, que le Sri* 
w gneur votre Dieu a toujours visitée, et sur laquelle 
« il jette des regards favorables depuis le commen* 
a cernent de l’année jusqu’à la fin » (la Bible). 

Les paroles du libérateur étaient restées gravées 
au cœur des Israélites, qui marchaient désormais 
sous le commandement de Joslé, Suivons-lcs ainsi 
que leur nouveau chef, et soyons rapides. 

Le lecteur ne devra pas oublier que Moïse et Diea 
ont traité de têtes dures et de cœurs inflexibles les 
Hébreux, Les séditions continueront, et le sang cou* 
lera h flots.,, 

tfûpmë «I lus jugea d'ifttHrl, 

Les Israélites marchent en avant : le Jourdain, 
ainsi que Pavait fait la mer Rouge, sépare ses eaux 
et leur livre passage, Jéricho est prise ; on égorgé 
tout, femmes, enfouis, vieillards, et même lesbomb 
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les brebis et les ânes. Tout est sacrifié dans cette 
ville » à V exception de la femme ptiblique Rahab et des 
siens. Cette courtisane s’était montrée bonne en¬ 
vers les espions Israélites ; il lui en fut témoigné de 
la reconnaissance (J452 av. J 

La ville de Haï est prise et brûlée, ses habitants 
sont égorgés* son roi est mis en croix (1), 

Les Gabaonites sauvent leur vîe par une ruse; ils 
sont réduits en servitude. 

Cinq rois se liguent entre eux pour arrêter la mar¬ 
che des Hébreux. La lutte s’engage; Dieu combat 
avec les Israélites, et des pierres tombent du ciel sur 
leurs ennemis, et, afin que le massacre soit continué 
à la clarté du jour, Josué commande au soleil de 
s'arrêter* et le soleil obéit. 

Les ennemis sont taillés en pièces; les cinq rois 
s enfuient et se cachent dans une caverne, où ils 
sont découverts* et on les ramène à Josué* qui dit â 
ses principaux officiers ; Mettez h pied sur h cou de 
m rois. t , m « Après cela, Josué frappa ces rois et les 
* *ùa* et les fit ensuite attacher à cinq poternes^ où ils 
« demeurèrent pendus jusqu’au soir. » (la Bible.) 

Josué prend ensuite les villes de Ma céda, Lebna, 
Lachis, Eglon, Hébron, Dabir. Peuples et rois, tout 
est passé au fil de l'épée; tout est détruit. Mats j'a- 
brège l'énumération de ces conquêtes. 

Les Israélites commencent à s’établir dans la terre 
pmmise; les partages sont faits. Les lévites seuls ne 
durent point avoir de part, selon k prescription de la 
loi (1444 av» J .-G.). 

1 1 te supplice de la.crois remonte bien haut chez les Hébreux. 
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Les Hébreux reneontreul «les obstacles. Us avau, 
cent cependant, et s’établissent; chaque tribu s'as- 
sujétit plusieurs peuples du pays conquis. 

Les Israélites prennent la ville de Jérusalem et b 
brûlent. Josué meurt; Caleb et les anciens arrivent 
au commandement (1438 av. J.-C.). 

Les Hébreux auraient certainement détruit tous les 
peuples de ces contrées; mais, diL la Bible, « le S*i- 
« gneur les laissa vivre (ces peuples) pour senir 
■( d'exercice et d’instruction aux Israélites et à tous cens 
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<i qui ne connaissaient point la guerre des Chana- 
« néens; afin que leurs enfants apprissent après eux 
« fi combattre contre les ennemis, et qu’ils s’aecûu- 
« tumassent à ces sortes de combats. Ges peuples Eu. 
« renl les cinq princes des Philistins, tous les Cbana. 
« néens, les Sidoniens et les Hévéens qui habitai 
« sur le mont Liban, depuis la terre Baal-Hevmou, 
« jusqu’il l’entrée d’Emath. Le Seigneur laissa ces 
u peuples pour éprouver ainsi Israël. 

« Les enfants d’Israël habitèrent donc au milieu 
« îles Chananéens, des Héthéens, des Araorrhégw. 
« des Pbérézéens, des Hévéens et des Jébuséens, 1b 
« épousèrent leurs lilles, et donnèrent leurs filles en 
« mariage à leurs fils, et Us adorèrent leurs dieux. lb 
« adorèrent Baalini et Astaroth. « 

Les Hébreux étaient incorrigibles. Ils commel" 
aient toujours de nouvelles infidélités envers la iv- 
lïgion. Dieu les en punit; pendant huit ans ils furent 
assujétis à Chusan-llasathaim, roideMésopatamie.lü 
« ayantcriéau Seigneur, ditlalîible,il leur suscitauu 
« sauveur q uî les délivra,savoir : Othoniel( 141« av ’ 

« L’esprit du Seigneur lut en lui, et il jttf* 
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« Israël, w Onosmi releva les Israélites abattus, et 
grâce à Lui, pendant quarante ans î ls vécurent en paix. 

A sa mort, les desordres recommencent, et les Is¬ 
raélites sont assujétîs par Efjlon, toi de Moab (t$7(> 
av. J.-C.)* Il y avait dix-huit ans qull régnait sur eux. 
« Après cela, dit la Bible, ils crièrent au Seigneur 
“J tt et il leur suscita un sauveur nommé Aon (iwfôft av. 
« L-C.). Les enfants riYsraël envoyèrent par lui des 
« présents à Egbw, roi de Moab. 

« Aon se fit faire une dague à deux tranchants, qui 
« avait une garde de la longueur de la paume de la 
« main, et U la mil sous sa casaque h son côté droit 
« (il était gaucher)*, et il ollVit ses présents ù Egltm^ 
« roi de Moab. Or, Egloa était extrêmement gros. 

* Et Aon lui ayant offert ses présents, sYn re- 
« tourna avec ses compagnons qui étaient venus avec 
« lui. Puis étant retourné de Galgida, oh étaient les 
« idoles; il dit au roi : J ai un mot à vous dire en sé- 
« eret, ô prince. Le roi ayant fait signe qu’on se lût, 
« cl tous ceux qui étaient auprès de sa personne étant 
« sortis, Àod s'approcha du roi, qui était scod assis 
« dans sa chambre d’été, et lui dît : «Tai à vous dire 

* une parole de la part de Dieu. Aussitôt le roî se 
« leva de son trône; et Aod ayant porté la main 
« gauche à la dague qu’il avait à son côté droY la 

* « lira et la lui enfonça si avant dans le ventre, que 
Éi la poignée y entra tout entière avec le fer... Aod 

* ayant fermé a clé avec grand soin les portes de la 
fi chambre, sortit par la porte de derrière, w 

Aod étant retourné auprès des Israélites, il mar- 
| rira è leur tète, les conduisit contre ïosMoalntes, et 
en fit un grand carnage, Après ces actions* qu'on 
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peut apprécier diversement» la paix fut dans Israël 
pendant quatre-vingts ans. 

* Après Àod, dit la Bible, Samgar, fils d'Ânalb, 

* fut en sa place. Ce fut lui qui tua six cents ïhïtis- 
*< tins avec un soc de charrue, et il fut aussi le ûè- 
« fenseur et le libérateur d’Israël, » 

Comme après Aod, apres Samgar, les Israélites re¬ 
tombèrent dans le mal et dans la sujétion ; mais après 
chaque chute il se présentait un bras vigoureux peur 
les relever. Les libérateurs d’Israël, qui se succédè¬ 
rent les uns aux autres, portèrent le nom de jufs 
du peuple. Leur autorité, ils la tenaient des services 
qu’ils avaient rendus dans les jours de crise, et le 
peuple les maintenait dans leur élévation. Je ne puis 
entrer dans toutes les péripéties du peuple d'Israël, 
ni donner T histoire de ses juges ou sauveurs, ce 
serait trop long, et nous devons être bref, 

La prophétesse (VEbbora, et Barac qu’elle s'as¬ 
socie, paraissent (J 255 av. J.-G,). Ils relèvent le peu¬ 
ple d’Israël, qui retombe après eux. 

Gèbéqx se manifeste (1207 av. L-C,). Il a quitté 
les travaux des champs pour la guerre. Ce chef tua, 
soutenu par trois cents hommes seulement, cenl* 
vingt mille Madianîtes. Il eut de plusieurs femmes 
légitimes soixante-dix fils, et d’une concubine qui 
résidait dans la ville de Sicbem ou Jérusalem, un 1 
fils nommé àjhmélech, Quand le père fut mort, il 
y eut trouble dans la famille. Le fils de la concu¬ 
bine tua ses soixante-dix frères, et se lit roi d’Israël 
(iIGO av, J,-C,). Son règne dura trois ans. Celui qui 
s’était élevé par le sang périt dans le sang. 

Les Israélites se divisèrent. se combattirent les dns 
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les autres avec fureur. Chez eux, on ne voit que trou¬ 
bles, meurtres, incendies, pillages. 

Les sauveurs,lesjugessuccossifs d'Israël,apres ceux 
dont nous avons déjà parlé, furent Thola, Jaïr,Jeph- 
thé. Celui-ci, fils d’une courtisane, avait débuté par 
être chef de brigands. U rendit des services à son pays 
i'1099av.i,-C)Xhacunaait comment il sacrifia safille 
unique pour accomplir unjvceu téméraire et barbare. 

Après Jephthé parut àbesapt (1092 av, J.-C.), qui 
avait trente filles et tre-n te garçons, IJ fut juge d'Israël 
pendant sept ans ,11 mourut e t fut enseveli à Bethléem. 

* Ahialoîc de Zabulon lui succéda (1085 av, J.-C.), 
a et il jugea Israël pendant dix ans. Abdon fut après 
" lui juge d'Israël (1075 av. !♦-€.)« Il eut quarante 

* fils, et de ces fils trente petits-fils, qui montaient 

* tous sur soixante-dix poulains d’ânesse. 11 jugea 
,f Israël pendant huit ans, » (la Bible.) 

Après Abdou parut Samson, le symbole de la force 
brutale (il était né 1159 av. J.-C.). Je ne parlerai pas 
de son amour pour des femmes étrangères, qui lui 
arrachent constamment ses secrets, et les portentaux 
ennemis; je ne dirai point avec détails comment il 
déchira un lion furieux; comment il prit trois cents 
renards, leur attacha des flambeaux allumés h la 
queue, et les lâcha ensuite dans les champs h travers 
tas blés des Philistins qu'ils incendièrent; comment 
îlu moment où les Philistins crurent le prendre at¬ 
taché, il brisa ses liens, et tua mille d'entre eux en 
tas frappant avec tme mâchoire d’àne; comment, en- 
tanné dans Gaya, Il s’enfuit de cette ville après en 
avoir enfoncé les portes qu’il emporta sur ses épau- 
tas; comment, sachant qui! devait mourir, il entraîna 
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dans la tombe tant de Philistins, qu'il fit peiir avec 
lui sous les ruines d'un temple. 

Samsûs était fort, très-fort et très-vindicatîf; il ai¬ 
mait beaucoup les femmes, et il faisait aux prosti¬ 
tuées de fréquentes visites. Sam son était fort et fai¬ 
ble, et c'est avec surprise qu'on le voit se livrer sans 
cesse à DaJila, qui tant de fois déjà avait tenté de le t 
perdre en le livrant aux Philistins* Nous ne trouvons 
point en Sam-son ta sain (été dont on le loue; ce que 
nous y trouvons, c’est l'incarnation de la force, de 
1 h bêtise etdeîa violence; rien de plus. Il fut ttndes 
juges d'Israël ; il put servir Israël^ mais ii ne servit 
jamais l'humanité, qu'il ne pouvait comprendre* 

Je ne puis dire toutes les luttes des Israélites contre 
les élnmgers, ni ceLlesdesIsraélites contre les Israé¬ 
lites ; elles sont affreuses I Les pillages, les incendies, 
les massacres et les enlèvements rie femmes s'y joi- 
gn eut; enlèvements qui ont précédé, et de beaucoup, 
ceux commis parles Romamsau préjudicedes Sahins. 

Tels étaient les Hébreux. Les Brutes et les Mûrir 
mies de nos jours, bien qu'indisciplinés, bien que 
turbulents et cruels, sont moins anarchiques, moins 
inhumains, moins sanguinaires. 

Hiai, le grand pré Ire, fut juge après Samsou et 
gouverna quarante ans. 

Nous arrivons aux temps du prêtre Samuel (qui 
naquit vers l'anuée ii 39 , des rois Sai l, David et 
Sàlômox. Mais nous devons* pour le moment, sus¬ 
pendre l’ histoire des Hébreux. Nous y reviendrons 
immédiatement après avoir traité des Assyriens cl 
des Egyptiens. 
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La Genèse nous apprend que Gain fonda une vil te 
qu’il nomma Enoch, rlu nom de son fds; mats celte 
ville ne nous est point connue d'ailleurs. Nous pui¬ 
sons dans le mente livre les renseignements suivants 
qui se trouvent en partie confirmes par divers au¬ 
teurs. et par les Grecs surtout : 

« Chus engendra Nemiiod, qui commença d’être 

* puissant sur la terre. Il fuî violent chasseur devant 
« le Seigneur. La ville capitale de son royaume lut. 

* Babylotœ, outre celles ûWrach, d'Àchad et deCAu- 
a tanné dans la terre de Sennaar (Assyrie). àssür 
« sortit de ce même pays, et U bàüt Nijüve et tes 
« rues de celte ville, et Chuté, n 

Babtloke, Ninive, sont certainement des plus an¬ 
ciennes villes connues. L'une aurait été fondée en 
2640 avant Jésus-Christ, l’autre aurait reçu son nom 
de Nixius, en £174. Cependant, rien de positif, rien 
d'incontestable sur des dates que nous nous bornons 
à reproduire. 
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La donne pour fondateurs à ces villes Kem- 
rod, qui est le même que Bel us, et Assur, que Ton 
dit être le père des Assyriens, auxquels il donna son 
nom. Mais les deux personnages les plus célèbres 
qui figurent en tête de l'histoire qui nous occupe en 
ce momeut, sont Ni nus e t Sé m ieàhis ; on leurîattri- 
bue aussi la fondation de Ninive et de Babylone, i 
Mais des écrivains très-sensés pensent qu’ils ne sont 
que les restaurateurs ou les embellisseurs de ces 
deux antiques et célèbres villes. 

Quoi qu’il en soit, si quelques contradictions sur 
les origines et les dates se font remarquer dans les 
citations de divers auteurs dont nous aurons à faire 
usage, qu’on n’en soit pas trop surpris. Que vou¬ 
lons-nous? Nous faire une idée assez nette des temps 
anciens. Ne soyons donc pas trop rigoureux sur quel¬ 
ques faits et sur quelques variations de dates, peu 
importants du reste pour la marche de F humanité. 
Après avoir pris ces précautions, laissons parler ïïm- 
dore de Sicile sur les premiers temps de l'empire des 
Chaldéens ou Assyriens, 

Le roi Ni n u*. 

« II ne nous reste des rois primitifs de l'Asie 
aucun fait remarquable, aucun nom digne demé* 
moire. Le premier dont l'hisloïre fasse mention est , 
Ninus, roi des Assyriens, Né avec des dispositions 
guerrières et jaloux de se distinguer, il arma une 
troupe choisie de jeunes gens. les prépara pendant 
longtemps par des exercices de corps et les habitus 
à toutes les fatigues et aux dangers de la guerre- 
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Ayant ainsi composé une armée redoutable, il con¬ 
clut un traité d'alliance avec Àiéus, roi de l’Arabie, 
contrée qui, vers ce temps (217& av, J.-C.} passait 
pour peuplée d’hommes robustes. La nation arabe 
est en général jalouse de sa liberté et toujours oppo¬ 
sée à reconnaître un chef étranger, (Son caractère 
tfa point changé depuis.) 

* Ninus, roi des Assyriens, menant avec lui le 
chef des Arabes, marcha à la tête d'une puissante ar¬ 
mée contre les Babyloniens qui habitaient un pays 
limitrophe. À cette époque, Babylone n’était pas en¬ 
core fondée; mais il y avait d’autres villes remar¬ 
quables dans la Babylonie. Ninus défit sans peine des 
hommes non aguerris, leur imposa un tribut annuel, 
amena prisonnier le roi et ses enfants et le tua. De 
la, tl conduisit ses troupes en Arménie et épouvanta 
les indigènes par le sac de quelques villes. Barza- 
nès, leur roi, se voyant hors d’état de résister, alla 
Mi-devant de son ennemi avec des présents, et lui 
offrit sa soumission, Ninus se conduisit k son égard 
avec générosité; il lui accorda la souveraineté de 
t Arménie et n’exigea qu’un envoi de troupes auxi¬ 
liaires. Son armée grossissant de plus en plus, il di¬ 
rigea une expédition contre la Médie. Pharmis, qui 
en était roi, s’avança avec une armée considérable; 
niais abandonné des siens, et ayant perdu la plupart 
de ses troupes, il fut fait, prisonnier avec sa femme 
et ses sept enfants; il fut lui-même mis en croix. 

« Ces succès inspirèrent à Ninus le violent désir 
de subjuguer toute l'Asie, comprise entre le Tanaïs 
et le Nil. Tant il est vrai que la prospérité ne fait 
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qu’augmenter l'ambition de rhomme. U êlaWit un 
de ses amis satrape de la Médie, et s’avança lui- 
même vers la conquête des nations de F Asie; dans 
un espace de diï-sept ans, il se rendit maître de toute 
la contrée, à l'exception de l’Inde et de la Bactriane* 
Aucun historien u a décrit eu détail les batailles 
qu’il a livrées, ni le nombre des peu pies qu’il a 
vaincus; nous ue signalerons d# 1 ces derniers que les 
principaux sur l'autorité deCtésiasde Guide. Parmi 
les contrées littorales, il soumit h sa puissance TE- 
gypte, la Phénicie, ta Çude-Syrie fou Judée), la Si* 
licie, la Ffticphylie* la Lyeie, la Carie, la Phrygie, lu 
Mysie et ïa Lydie; il ajouta encore à ses conquête 
la Troade, la Phrygie sut' PHellespOiii, la Propou- 
iidtï, ki Bitbynîe, la Capp&doce et les nations bar¬ 
bares qui habitent le Pont Jusqu’au Tarais. Il M‘ «" 
dit aussi maître du pays des Gudusmus, desTapvre, 
des Hyrcaoieus, des limogions, des Derbices, é® 8 
Carmamcus, des Choromneens, des Buicaniciis et 
des Partîtes. 11 pénétra jusque dans la Perse, daos 
la S u sia ne et dans la région Caspienne où se Itou- 
vent les défilés connus sous le nom de pmles cm- 
pknne*. Il réduisit encore bien d’autres peuples 
moindre importance dont nous ne parlerons puiut. 
Quant à la Bactriane* contrée d’un accès difficile et 
peuplée de guerriers, après plusieurs tentatives Htu* . 
tiles, il ajourna la guerre, ramena sa troupe dans b 
Syrie (ou Assyrie), et choisit un emplacement con¬ 
venable pour fonder une grande ville, 

k Après avoir, par l’éclat de sa victoire, eflàfiéses 
prédécesseurs, il conçut ic dessein de fonder une 
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ville si considérable que, non-seulement elle devait 
surpasser toutes tes autres villes du monde alors 
connues, mais encore il devait élre ditiicile à la pos¬ 
térité d'ea avoir jamais une pareille. Il renvoya le 
m des Arabes dans ses états avec ses troupes, après 
Tavoir comblé de présents et de magnifiques dé¬ 


pouilles. Quant à lui, il rassembla de tous côtés, sur 
le bord de l’Euphrate, des ouvriers et des matériaux 
pour bâtir une ville bien fortifiée, à laquelle il donna 
Ja forme d'un quadrilatère oblong. Les plus longs 
cotés de la ville étaient de cent cinquante stades (J ), 
et les plus courts de quatre-vingtHÜx, de telle façon 
que la totalité de f en ceinte était de quatre cent qua¬ 
tre-vingt stades. Et le fondateur ne se trompa point 
dans son attente, car aucune ville n*a jamais égalé 
celle-ci en magnificence; ses murs avaient cent pieds 
de haut et étaient assez larges pour que trois char- 
ri Ois attelés pussent y marcher de front. Les tours 
qui les détendaient étaient au nombre de quinze 


(1) Environ 57,0ûû mètres, ce qui fait prôs de 7 de nos üeees. 
Cette dimension pandt exorbitante. Maintenant, Rajoute ceci : 
oo dit que lê stade est de 5 pas géométriques; ïe pas géomé¬ 
trique do 1 mètre 85 centimètres ; îi faut fa,B98 mètres pour 
faire une lieue commune de France, dite lieue de poste, de £5 
au degré. Mais ces détails qnc je puise dans les savants, recèlent 
une fouie de contradictions, et déroutent tout calcul, Pourcon 
ciller, disons quele pas géométrique n'a pas toujours 1 m.BSc,, 
qu'il y a plusieurs sortes de stades, et que pour ne pas faire 
confusion, nous rapporterons tout au stade aucieiï, de ISO mè¬ 
tres de longueur, afin que chacun puisse le réduire en mètres 
et en lieues, et se faire au moins à peu près nne idée des me¬ 
sures et des distances mentionnées par les vieux auteurs que 
nous citons. 
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cents, et avaient chacune deux cents pieds d’éléva¬ 
tion, La plus grande partie de la ville était habitée 
par les plus riches Assyriens, mais le roi y admit tous 
les étrangers qui voulurent s’y établir. Il appela cette 
ville du nom de Niïiive, et partagea entre les habi¬ 
tants une grande partie des pays environnants. 

tf Après la fondation de cette ville, Ninus sc mit 
en marche contre la Bactriane, oii il épousa Serai- 
ramis. Comme c’est la plus célèbre de toutes les fem¬ 
mes que nous connaissions, H est nécessaire de nous 
y arrêter un moment et de raconter comment d’une 
condition humble elle arriva au faîte de la gloire, * 

Je ne suivrai pas Diodore dans le récit de sa fable 
de la déesse Dercéto, mère présumée de Sémimms: 
il faut le résumer en peu de mots* On prétend que 
Sémiramîs était d’une humble condition; quellena¬ 
quit en Syrie, près d’Ascalon, d’un commerce se¬ 
cret; que, dès sa naissance, abandonnée, ainsi qui 1 
le furent plus tard Moïse et Romulus, elle fut élevé# 
d’une manière toute miraculeuse par des cotomba, 
ensuite par des bergers, et surtout par le nommé 
Simma, chef des bergeries. royales, qui l’accepta 
comme sa fille et lui donna les soins les plus em¬ 
pressés. Laissons maintenant Diodore reprendre h 
récit : 

« Cependant Sémiramîs était arrivée à Tage nu¬ 
bile et surpassait en beauté toutes ses compagnes, 
Un jour le roi envoya visiter ses bergeries. Menons, 
président du conseil royal et administrateur de toute 
la Syrie, fut chargé de cette mission; il descendil 
chez Sirmna, aperçut Sémiramîs et fut épris de srs 
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Charmes. Il pria Simma de ta lui donner en mariage ; 
il l'épousa, la mena à Ninive et eut d'elle deux en- 
fants t Hyapate etHydaspe, Sémiramis, qui joignait 
k la beauté de son corps toutes les qualités de l'es¬ 
prit, était maîtresse absolue de son époux qui, ne 
faisant rien sans la consulter, réussissait dans tout. 

* Vers l'époque où la fondation de Ninive fut achevée, 
le roi songea à conquérir la Bactriane* Informé du 
nombre et d e là valeur des hommes qu'il avait à com¬ 
battre, ainsi que de la difficulté des contrées dans 
lesquelles il allait pénétrer, il fil lever des troupes 
dans toutes les contrées de son empire; car, ayant 
échoué dans sa première expédition* il avait résolu 
d'attaquer les Bactriens avec des forces considéra¬ 
bles. Il rassembla donc de tous les points de son 
empire une armée qui, au rapport de Ctésias, s'é¬ 
leva à un million sept cent mille fantassins, à plus 
de deux cents dix mille cavaliers, et à près de dix 
mille six cents chamois armés de faulx. Une armée 
aussi nombreuse semble incroyable à celui qui en 
entend parler; mais elle ne parait pas impossible à 
œtui qui connaît l'étendue de l’Asie et le nombre des 
nations qui habitent cette région* 

« Ninus s'étant donc mis en marche contre la Bae- 
triane avec une aussi puissante armée, fut obligé de 
partager celle-ci en plusieurs corps à cause clés dé¬ 
filés qu'il avait à traverser. Parmi les grandes et 
nombreuses villes dont la Bactriane est remplie, on 
remarquait surtout celle qui servait de résidence 
royale; elle se nommait Bactres et su distinguait de 
toutes les autres par sa grandeur et ses fortifications. 

■ 
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Qxiaile, qui cia il alors roi (ij* appela sous les ar¬ 
mes tous les hommes adultes, qui s’élevaient au nom¬ 
bre de quatre cent mille. Avec cette année il s'a¬ 
vança h la rencontre de l'ennemi, vers les déiilésqui 
défendent l’entrée du pays; il laissa s'engager une 
partie des troupes de Ni nus; et lorsqu’il pensa que 
Terni emi était arrivé dans la plaine en nombre suf- j 
lisant; il se rangea en bataille. Apres un combat 
acharné, les Bac tri eus mirent en fuite les Assyriens, 
et les poursuivant jusqu'aux montagnes qui les do¬ 
minaient* ils tuèrent jusqu'à cent mille hommes. 
Mats peu a peu tout le reste de l'armée deNinuspé¬ 
nétra dans le pays; accablés par le nombre, les Bar* 
trions se retirèrent dans les villes, et chacun m son¬ 
gea qu’a défendre ses foyers, N in us s’empara faci¬ 
lement de toutes ces villes; maïs il ne put prendre 
d'assaut Bac très, à cause de ses fortifications et dei 
munitions de guerre dont cette ville était pourvue* 
a Comme le siège traînait en longueur, l'époui 
de Sémiramis, qui se trouvait dans l'armée du roi, 

(t) La religion dûs mages, qui fat celle des Perses, est nfr 
dans l'Arie, disent les uns; dans la Baciriane,disent les autre*. 
Quant à sou fondateur, c'est Zoroostre ; tout le monde est d’ac¬ 
cord. là-dessus. Mais là qCl Ton diffère, c’est sur le temps dan.' 
lequel a vécu Zo rouât rn. Les uns lé font contemporain de Da¬ 
rius, père de Xercès, d’autres le font contemporain de Xîntis et 
de Sémîramîs, cl prétendent qu’il n’est autre que le roi Al é 
Baetres dont il est ci-dessus question, et que Dîodore appelé 
Oxiarte, Peu m’importe que Z oroastre ail été roi ou non, je 
crois même que cette attribution royale aurait nui à sa qtmïitr 
de réformateur ; mais à coup sür, il vécut dans des temps bîffl 
loin de nous, et je ne refuse pas de croire qu'il fut le routes* 
porainde Nimus cl de Sémiramis t et peut-être leurs devanciers- 
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envoya chercher sa iemme qu'il était impatient de 
revoir. Douée d'intelligence, de hardiesse et d'au¬ 
tres qualités brillantes, Sémiramis saisit cette occa¬ 
sion pour faire briller de si mres avantages. Comme 
son voyage devait être de plusieurs jours, elle se fit 
faire un vêtement par lequel ii était impossible de 
juger si c’était un homme ou une femme qui le por¬ 
tait Ce vêtement la garantissait contre la chateurdu 
soleil; il était propre à conserver la blancheur de la 
peau, ainsi que la liberté de tous les mouvements, 
et il seyait à une jeune personne; 11 avait d'ailleurs 
tant de grâce, qu'il fut d'abord adopté par les Mè- 
des lorsqu’ils se rendirent maîtres de F Asie, et plus 
lard par les Perses* A son arrivée dans la Bactrîane, 
elle examina Fêtât du siège; elle vît que les attaques 
sc faisaient du côté de la plaine et des points d’un 
accès facile, tandis que Ton n’en dirigeait aucune 
vers la citadelle, défendue par sa position; elle 
reconnut que les assiégés, ayant en conséquence 
abandonné ce dernier poste, se portaient tous au se¬ 
cours des leurs qui étaient en danger à Fendroit des 
fortifications basses. Cette reconnaissance Faîte, elle 
prit avec elle quelques soldats habitués h gravir les 
rochers; par un sentierdifficile, elle pénétra dans une 
partie de la citadelle, et donna le signa! convenu à 
ceux qui attaquaient Ie*> assiégés du côté des mu- 
4 railles et de la plaine, Epouvantés de la prise de là 
citadelle, les assiégés désertent leurs fortifications 
et désespèrent de leur salut* Toute la ville tomba 
ainsi au pouvoir des Assyriens, 

« Le roi, admirant le courage de Sémiramis. la 
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combla d'abord de magnifiques présents; puis, épris 
de sa beauté, */ pria son époux de la lut céder , en pro¬ 
mettant de lui donner en retour sa propre fille, Su- 
sane. Ménonès ne voulant pas se résoudre à ce su* 
crificè, le roi le menaça de lui faire crever les yeu\ 
s’il n’obéissait pas promptement à ses ordres. Tour¬ 
menté de ces menaces, saisi tout à la fois de cha- - 
grin et de fureur, ce malheureux époux se pendit, 
Sémiramis parvint aux honneurs de la royauté. 

« Ninus [s'empara des trésors de Bactres, cousis* 
tant en une grande masse d’argent et d'or; et apres 
avoir réglé le gouvernement de la Baclmne, il con¬ 
gédia ses troupes, Ninus eut de Sémiramis un fils, 
Nînyas; en mourant, il laissa sa femme souveraine 
de l'empire (2122 av. Sémiramis fit ensevelir 

Ninus dans le palais des rois, (Diodoro de Sicile,) 

Gémirait! I k. reine de Bat) y Ion c. 

« Sémiramis, dont F esprit était porté vers les gran¬ 
des entreprises, jalouse de surpasser en gloire son 
prédécesseur, résolut de fonder une ville dans la 
Babylonie. 

et Elle fit venir de tous côtés des architectes et des 
ouvriers au nombre de deux millions, et fit préparer 
tons les matériaux nécessaires. Elle entoura cette 
nouvelle ville, traversée par l'Euphrate, d'un mur , 
de trois cent soixante stades (ij, fortifiée, selon 
Ctésias de Cnide, de distance en distance par de 
grandes et fortes tours. La masse de ces ouvrage 

(t) Environ G MO 0 Plus de 1 G lieutss. 
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était telle que la largeur des murs su (lisait au pas¬ 
sage de six chamois de front, et leur hauteur pa¬ 
raissait incroyable* Au rapport de Glitarque et do 
quelques autres, qui, plus tard, suivirent Alexandre 
m Asie, le mur était d’une étendue de trois cent 
soixante-cinq stades qui devaient représenter les 
jours de l'année. Il était construit avec des briques 
cuites et enduites d’asphalte. Sou élévation était, 
d'apis Clésias, de cinquante orgyes (1 h mais, selon 
des historiens plus récents, elle n’était, que de cin¬ 
quante coudées, et sa largeur était de plus de deux 
charriots attelés; on y voyait deux cent cinquante 
tours d’une hauteur et d’une épaisseur proportion¬ 
nées à la masse de la muraille* 11 ne faut pas s’é¬ 
tonner si le nombre des tours est si petit compara- 
tivementà rétendue de l'enceinte; car, dan s plu sieurs 
endroits, la ville était bordée de marais, en sorte que 
lu nature rendait inutile la fortification de main 
d’homme* On avait laissé un espace de deux plè- 
thres (âj entre les maisons et le mur d’enceinte. 

« Pour hâter l’exécution de ces travaux, la reine 
avait assigné l’espace d’un stade à chacun de ses 
amis, et leur fournissait les matériaux nécessaires 
avec l’ordre d'achever leur tâche dans l’année. Pen¬ 
dant qu’ils s’acquittaient de leur devoir avec zèle, 
ïdîe construisit, dans la partie la plus étroite du 


[1) Environ86 mètres* L’orgyt équivaut à la toise ou brasse 
dtfs morte mes* 

(ï) Environ 8U mètres* Le plè titre vaut. 30 mètres; il eu faut 
pour faire un stade* 
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lleuve un pont de cinq stades de longueur (i), re¬ 
posant sur des piles enfoncées à une grande pw- 
fondeur et à intervalle de douze pieds Tune de l’au¬ 
tre; les pierres étaient assujélies par des crampon? 
de fer, et les jointures soudées avec du plonil' 
fondu. Les faces de chaque pile, exposées au cou¬ 
rant de l’eau, étaient construites sous forme de sel- 
lies anguleuses qui, coupant les Ilots et amortissant 
leur impétuosité, contribuaient à la solidité de h 
construction. Le pont était recouvert de planche 
de cèdre et de cyprès (2j, placées sur d’immenses 
madriers de palmiers ; il avait trente pieds de large, 
et n’était pas le moins beau des ouvrages de $<m 
ramis. De chaque côté du llcuve elle éleva des quai' 
magnifiques, presque aussi larges que les murailles, 
dans une étendue de cent soixante stades; ellf 
fit construire à chaque extrémité du pont un palais 
d’où elle pouvait voir toute la ville. Ces deux palais 
étaient, pour ainsi dire, les clefs des deux quartiers 
les plus importants. Comme l’Euphrate, traversant 
Babylone, coule vers le Midi, l’un de ces palais re¬ 
gardait l’Orient, l’autre l’Occident, et tous dem 
étaient d’une grande magnificence. Celui qui était 
situé vers le couchant, avait soixante stades de cir¬ 
cuit; il était fortifié par de beaux murs très-élevé? 
et construits en briques cuites. En dedans de e* t 

(1) Environ 900 mètres. 

(2) Hérodote dit qu'on retirait ces planches chaque soir, 
peur que les habitants d'un quartier n'allassent voler oetttfl® 
autre. Si Hérodote ne l'ait pas là une calomnie, il fait du mow 
une peinture de mœurs singulières. 


. 
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mur était une autre enceinte, faite avec des briques 
crues, sur lesquelles étaient imprimées des figures 
de toutes sortes d'an i maux; ces figures étaient peintes 
avec tant d art qu'elles semblaient être vivantes. 
Cette enceinte avait quarante stades de longueur. Son 
épaisseur était de trois cents briques, et sa hauteur, 
suivant C té si as, de cinquante orgyes, la hauteur des 
murs était de soixante et dix orgyes* Enfin, en de¬ 
dans de cette seconde enceinte, il y en avait une 
troisième qui entourait la citadelle, dont le péri¬ 
mètre était de vingt stades et qui dépassait en hau¬ 
teur le mur intermédiaire* Sur les tours et les mu¬ 
railles on avuif représenté toutes sortes d'animaux, 
parfaitement invités par les couleurs et le relief* Ou 
y voyait une chasse, composée de différents animaux 
qui avaient plus de quatre coudées de haut. Dans 
celle chassç, Sémiramis était fi g tinte à cheval, lan¬ 
çant un javelot sur une panthère; auprès d'elle était 
Niaus, sou époux, frappant un lion d'un coup de 
lance. Oo pénétrait dans la citadelle par une triple 
porte, derrière laquelle élatentdeschambresdaimin, 
s’ouvrant par une machine; enfin, ce palais rem¬ 
portai l de beaucoup en étendue et m beauté sur ce¬ 
lui qui était situé sur la rive opposée* Ce dernier 
ifavail qu'un mur d’enceinte en briques cuites de 
hvnie stades de circuit. Au lieu de figures d T tmi- 
niaux, on y voyait les statues d'airain de Ninus, de 
Sémiramis, des gouverneurs de province et la statue 
de Jupiter que les Babyloniens appellent Bélus (ou 
Ihud) on y remarquait, cependant* des représenta¬ 
tions de combats et de chasses très-agréables à la vue* 
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h Sémiramîs choisit ensuite Je lieu le plus bas des 
environs de Babylône pour y construire un réser¬ 
voir carré, dont chaque côté était de trois conh 
stades* Ce réservoir était fait de briques cuites et 
d'asphalte ; sa profondeur était de trente-cinq pieds* 
Elle fit détourner le fictive pour le conduire dans ci- 
réservoir/et construire une galeriesouterrame, com¬ 
muniquant avec les palais situés sur chaque rive : 
les voûtes de celte galerie étaient bâties en briques 
cuites de quatre coudées d’épaisseur, et enduites 
d'une couche d'asphalte bouilli. Les parois de la ga¬ 
lerie avaient vingt briqués d’épaisseur, douze pieds 
de haut* jusqu’à Tare de la voûte, et la largeurè 
la galerie était de quinze pieds. Cet ouvrage fut ter¬ 
miné en sept jours ; elle fit entrer le fleuve dans 
son lit, de telle façon, qu'au moyen de la galcrir 
souterraine, elle pouvait $e rendre d’un palais à l'an* 
tre sans traverser Peau. Les deux extrémités de k 
galerie étaient fermées par des portes qui ont sub¬ 
sisté jusqu'à la domination des Perses, Apres cria. 
Sémiramîs éleva au milieu de la ville un temple 
consacré à Jupiter que les Babyloniens nomment 
B élus, ainsi que nous Pavons dit* Comme les histo¬ 
riens ne sont pas d’accord sur ce monument, et qu’il 
est tombé en ruines par la suite des temps, il est 
impossible d’en donner ici une description exacte* 
On convient, cependant, qu’il était extraordinaire- 
ment élevé, et qu’à cause de son élévation, les Chal- 
rleejis y faisaient leurs travaux astronomiques, en ol> 
servant soigneusement le lever et le coucher de* 
astres. Tout l'édifice était construit avec beaucoup 


i 
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d’art, en asphalte et en brique ; sur son sommet se 
trouvaient les statues de Jupiter, de Jnnon et de 
Rhéa (1), recouverts de lames d'or. Celle de Jupiter 
représentait ce Dieu debout et dans la disposition de 
marcher; elle avait quarante pieds de haut et pesait 
mille talents babyloniens (2); celle de Rhéa, figurée 
assise sur un char d'or, avait le même poids que la 
précédente ; sur ses genoux étaient placés deux 
lions, et autour d’elle étaient figurés d’énormes ser¬ 
pents en argent, dont chacun pesait trente ta¬ 
lents; la statue de Jtmon, représentée debout, pe¬ 
sait huit cents talents; elle tenait dans sa main droite 
un serpent par la tête, et dans la main gauche un 
sceptre garni de pierreries. Devant ces trois statues 
était placée une table d'or plaquée, de quaran te pieds 
tir long sur quinze de large, et pesant cinq cents 
talents. Sur cette table étaient posées deux urnes du 
poids de trente talents ; il y avait aussi deux vases 
à brûler des parfums, dont chacun pesait trois cent 
laients; et trois cratères d’or, dont l’un, consacré 
ù Jupiter, pesait douze cents talents babyloniens, 
et 1rs autres, chacun six cents. Tous ces trésors 
furent plus tard pillés par les rois de Perse (Da¬ 
li us et Xercès), (Diodore de Sicile.) 

Hérodote (8) parle ainsi de la tour de Babel, ou 

(1) (Tétait là le soleil, la lune et la terre. 

(!) Environ B 1,000 kilogrammes. Le talent attiqw valait 
4,839 fr. 50 cent, de notre monnaie. 

(3) Hérodote est né à Halicamasse, en Carie (Asie mineure), 
Wi\ m avant Jésus-Christ. H fut voyageur persévérant et le 
ptusnaïf, le pin* profond, le plus démocrate et îe pins mstnic- 
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aux p&rfos d'airain consacré à Bèlus, et qui 
subsistait eût 1 ,are d&üon temps : a C’est un carré rr- 
« guüer, qui a deux stades eu tous sens* On voit an 
« milieu une tour massive, qui a un stade, tant eu 
« longueur qu’en largeur ; sur cette tour s’en élève 
(t une autre, et sur cette seconde encore taie autre, 

* et ainsi de suite ; de sorte que l'on en compte jus- 
« qu’à boit. On a pratiqué en dehors des degrés yui 
« vont en tournant s et par lesquels on monte à eha- 
« que tour. Au milieu de cet escalier se trouve une 
« lôg« et des sièges, ou se reposent ceux qui m n- 
« tent. Dans la dernière tour est une grande cha- 
« pelle, dans cette chapelle un grand lit magnifique, 

« et près de ce lit une table d’or. On n’y voÎL point 
« de statues. Personne n’y passe la nuit, à moins 

tif de tous les historiens. Ses neuf Livres, qui composent sût 
histoire portent les noms des neuf Muses eL sont vraiment re¬ 
marquables. Ils lui méritèrent les récompenses et l'amour (k 
toute la Grèce. On lui attribue aussi «ne biographie d’Hcnn^ 
dont nous ferons usage en son liait, 

Hérodote est un historien philosopha des moins pré tentiez 
et du plus grand poids. 11 tt’emhouche pas la trompette quand 
il vent agir sur les hommes; il procède toujours très-simple¬ 
ment; mais sa simplicité, que Ton croirait dénuée d'art, radia 
Tai t le plus profond et le rend par là plus efficace. C’est datif 
ses récits de bonhomme, dans ses digressions variées à l'infini, 
qu'il a répandu les scènes pathétiques on touchantes, et dés n; , 
flexions qui vont au coeur, il sait merveille use ment émou voir 
sou lecteur, et le bonhomme est moins simple qu'on ne k 
suppose. 

Je le répète, Hérodote, qu'on a si justement appelé le 
de l'histoire, est le plus démocrate et le plus instructif de W 
les historiens des temps passés, 


- 







skmikàmis i? ses travaux* 

a que ce ne soit une femme du pays, dont le dieu 
a u fuit choix, comme le disent les Chaldéeris, qui 
« sont les prêtres dé ce dieu* » 

Revenons à Diodore : 

« IJ y avait, dit-il, dans la citadelle, le jardin sus¬ 
pendu, ouvrage, non pas dé Sémiramis, mais d'un 
toi Syrien (Assyrien J, postérieur à celle-ci : il T avait 
lait construire pour plaire à une cou euh in e. On ra- 
coiiLe que cette femme, originaire de la Perse, re¬ 
grettant les prés do ses montagnes, avait eitgagé le 
roi à lui rappeler pur des plantations artificielles la 
Perse, sou pays natal. Ce jardin, de forme carrée, 
avait chaque coté de quatre pie dires ; ou y montait 
par des degrés, sur des terrasses posées les unes sur 
les autres, en sorte que le tout présentait P aspect 
iT» amphithéâtre. Ces terrasses ou plates-formes, 
sur lesquelles on montait, étaient soutenues par des 
colonnes qui, s'élevant graduellement de distance a 
distance, supportaient tout le poids des plantations; 
la colonne la plus élevée, de cinquante coudées île 
I liant, supportait le sommet du jardin, et était de 
niveau avec la balustrade de T enceinte. Les murs, 
solidement construits à grands frais, avaient vingt- 
fieux pieds d'épaisseur, et chaque issue dix pieds 
de largeur. Les plates-formes des terrasses étaient 
composées do blocs de pierres dont la longueur, 
y compris la saillie, était de seize pieds sur quu- 
I he de largeur. Ces blocs étaient recouverts d’une 
touche de roseaux mêlés de beaucoup d'asphalte; 
sur cette couche reposait une double rangée de 
briques cuites, cimentées avec du plâtre ; celles-ci 






ASSYRIENS* 


m 


étaient, à leur tour, recouvertes de lames de plomb, 
afin d'empêcher l'eau de filtrer à travers les attor* 
rissements artificiels, et de pénétrer dans les fonda¬ 
tions* Sur cette couverture se trouvait répandue une 
masse de terre suffisante pour recevoir la racine des 
plus grands arbres* Ce sol artificiel était rempli 
d arbres de toute espèce, capables de charmer la 
vue par leur dimension et Jour beauté* Les colonne* 
s'élevaient graduellement, laissaient par leurs in¬ 
terstices pénétrer la lumière, et donnaient accès aux 
appartements royaux, nombreux et diversement or¬ 
nés* Une seule de ces colonnes était creuse depuis 
son sommet jusqu'à sa base; elle contenait des m- 
chines hydrauliques qui faisaient monter du fleuve 
une grande quantité d'eau, sans que personne püi 
rien voir à l'extérieur* Tel était ce jardin qui, comme 
nous l’avons dit, fut construit plus tard* 

« Sémiramis fonda, sur les rives de l'Euphrate 
et du Tigre, beaucoup d'autres villes, dans lesquelle* 
elle établissait des entrepôts pour les marchandise* 
venant de la Médie, de la Paré ta cène et îles pays 
voisins. Après le Nil (J J et le Gange, les fleuves le* 
plus célèbres de l’Asie sont l'Euphrate et le Tigre ; 
ils ont leurs sources dans les montagnes de f Armé¬ 
nie, et sont à la d istance de deux mi lie cinq cents sta¬ 
des l'un de l'autre* Après avoir arrosé la Médie et la , 
Parétacène, ils entrent dans la Mésopotamie, con¬ 
trée qu’ils embrassent et qui doit son nom à celte 


fi) U y a plusieurs erreurs en eet endroit* D'abord le Nil ntet 
pas en Asie, mm en Afrique 
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circonstance ; traversant ensuite la BabyIonie* ils se 
jettent dans la mer Érythrée (golfe P ers i que). 
Comme ces fleuves sont considérables, et qu'ils par¬ 
courent une vaste étendue de pays, ils offrent de 
grandes facilités pour les relations commerciales ; 
aussi voit-on sur leurs rives de riches entrepôts qui 
m contribuent pas peu à la splendeur de Babylone. 
Sémïramis fit extraire des montagnes de l'Arménie 
et tailler un bloc de pierre de cent trente pieds de 
longueur sur vingt-cinq d’épaisseur ; l'ayant fait 
traîner par un grand nombre d'attelages de mulets 
et de bœufs, sur les rives de l'Euphrate, elle rem¬ 
barqua sur un radeau, elle conduisit, en descen¬ 
dant le fleuve, jusqu'à Babylone, oit elle le dressa 
dans la rue la plus fréquentée. Ce monument, ad¬ 
miré de tous les voyageurs, et que quelques-uns 
nomment obélisque, en raison de sa forme, est compté 
au nombre des sept Merveilles du monde. 

Parmi les curiosités de Babylone, on remarque 
surtout la quantité d'asphalte qui s'y produit. Cette 
quantité est telle qu'elle suffit, non-seulement pour 
des constructions aussi immenses que nombreuses, 
mais encore le peuple recueille cette matière en 
abondance et la brûle en guise de bois après l'avoir 
desséchée. Un grand nombre d'habitants la puisent 
dans une grande source qui reste intarissable. Voilà 
que nous avions à dire des curiosités de la Ik- 
bylonîe. » (Dîodore de Sicile.) 

Résumons: des réservoirs immenses, construits 
de briques cuites et d'asphalte ; une galerie souter¬ 
raine voûtée, passantsous le fleuve; la citadelle, les 

10 * 
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jardins suspendue en tentasse; le temple de Bêfts, eu 
tour de Babel -des palais, des monuments divers em- 
beH&sàièntBabylone; et Ton ne nous en voudra pas 
si, pour bien faire connaître ces anciens et célèbres 
1 FSVâux,nous avons cité longuement Biodore surtout, 

Sémiramis fonda, sur les rives de FEuphrate et 
du Tigré, beaucoup d 1 autres villes, qui furent trà* 
commerçantes; elle se livra ensuite à ses IraVffUT 
guerriers. Elle combattit tes Bac tri en s, les Mettes, 
les Perses, les Égyptiens, les Éthiopiens, les Indiens; 
et partout, sur son passage, elle construisît des pa¬ 
lais, des digues, des fortifications, perçait des mon¬ 
tagnes, ouvrait des routes, comblait des précipices, 
creusait des canaux, des lacs, faisait écarter ou briser 
des rochers. Ou tre les ouvriers qu'elle avait appelés 
de tous les cêtés, « elle fit venir de la Phénicie, de 
« la Syrie, de Cvpre, et de la contrée littorale, du 
« constructeurs de navires , auxquels elle fournissait 
« d'immenses matériaux, » füiodore de Sicile.) 

Nous ne pouvons suivre Sentirai vus dans toutes m 
expéditions , ni donner le détail de tous ses travaux; 
mais arrêtons-nous un moment avec elle en Arménie, 
aux environs de la ville de Van t où elle occupe des 
multitudes d'ouvriers. Laissons, au reste, Moïse de 
K.komt(l ) nous donner la plus intéressante peinture. 

(1) Moïse de Klioren, ûvàqm atittémen, naquit au village de 
Klioren, en Arménie, dans lû^praaaièrcs aaûée» du cinquième 
siècle de umre ère. On cite de lui, entre autres ouvrages, une 
Histoire d* Arménie depuis le commencement du monde, jusqu'à 
L'an U G deJ'-C. t en trois livres. C’est de cet écrit ipi’est tHe 
la Station ukfôsstis. 
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« Sémiramift après s’être reposée quelques jours 
daus la plaine d’Àrarad, ainsi nommée du roi Ara, 
s’avance vers une région montueuse, située au Nord 
(car c’était la saison d’été), pour se récréer dans 
ces riantes campagnes et ces champs en fleur, La 
beauté du pays, la pureté de l’air, la limpidité 
des sources et Je murmure de rivières majestueuses 
dans leur cours, frappèrent sa vue : « IJ faut, dit- 
* elle, bâtir une ville et un palais propre k habiter 
ce lieu, où l’air, l'eau et la terre sont si salubres, 
« afin de passer agréablement, en Arménie, la qtia- 
« trième partie de l'armée , l'été, et de rester à Ni- 
uîvo pendant les trois autres saisons plus froides* j> 
« Ayant traversé une certaine étendue de pays, 
elle arriva au bord d’un lac salé. Elle aperçoit sur 
ccs rives une colline allongée, s’étendant de l’ouest 
» l’orient, et légèrement inclinée vers le Nord, tan¬ 
dis qu’au Midi était une caverne profonde, ouverte 
vers le ciel. Il y avait aussi, un peu plus au Sud, une 
vallée longue et plane qui, en tournant du côté 
oriental de la montagne, redescendait vers le bord 
du Iae, comme un torrent long et sinueux, De grands 
cours d’eau , d’une agréable saveur, sortant de la 
montagne, après s’être infiltrés k travers les ravins 
et s’être réunis dans la partie inférieure, s’épan- 
daîent en larges rivières, A droite et h gauche s’éle¬ 
vaient de nombreux édifices; et, k l’orient de cette 
montagne enchantée f on voyait une autre colline 
plus petite. 

« Sémîraniîs f avant fixé son choix en ces lieux, 
ï Bl venir sur-le-champ, dans l'endroit qui la 
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charmait, vingt-deux mille manœuvres de V Assyrie 
et des autres parties de ses états > puis six cents de m 
ptm habiles ouvriers exercés à travailler le bois et ta 
pierre , t*airain et te fer; ce qui fut exécuté conformé¬ 
ment à ses ordres. On lui amena clone prompte¬ 
ment une multitude d'ouvriers apprentis, sous la con¬ 
duite d'architectes et de maîtres instruits dans leur ait 
« La reine divisa en plusieurs ordres ta troupe êet 
ouvriers , et proposa à chacun de ces ordres des maUm 
habiles dans leur art , Ayant pressé de cette manière 
l’ouvrage, au bout de quelques années elle termina 
ce monument admirable par ses murs indestructi¬ 
bles, et dont les portes étaient d’airain. Au milieu 
de la ville, elle fit bâtir en grande quantité des mai¬ 
sons don t les pierres étaient de différentes couleurs d 
à deux et trois étages , toutes convenablement expo¬ 
sées au soleil ; elle divisa les quartiers de la ville en 
un certain nombre de mes spacieuses et régulières, 
et elle y construisit des bains somptueux. Une 
branche du Neuve détournée fut distribuée au mi¬ 
lieu de là ville pour les divers besoins des habitants 
et pour rangement des vergers, des jardins et des 
parties environnantes de la ville, sur la rive droite 
et la rive gauche du lac. Tous les lieux exposés au 
Nord, au Midi et au levant furent embellis de châ¬ 
teaux , d’arbres touffus aux fruits et aux feuillages 
variés. Elle planta la vigne dans beaucoup de fer¬ 
tiles vallons, et lorsque la ville fut ceinte d’une nui- 
raille remarquable par sa structure, elle y fit habiter 
une colonie d’hommes innombrables, » 

Nous avons reproduit un assez long fragment de 





SEMI R AMI S ET SES TRAVAUX* 173 

Moïse de Khoren, sans l’épuiser toutefois, car il 
parle avec étendue des travaux de Sémiramis, et 
M* Boré, qui a écrit une histoire de l’Arménie et 
voyagé dans ce pays, noqs dit qu’une partie des mo¬ 
numents qu’il énumère sont encore debout et éton¬ 
nent l'œil du voyageur. Maïs en tout ceci, ce qui 
nous occupe le plus, ce que nous voulons faire re¬ 
marquer, c’est que Sémiramis fit travailler des mul¬ 
titudes (Tourner# tailleurs de pierre , briquetiers , cou- 
peurs de bois , constructeurs de navires; et que c’est 
de la Phénicie, deTYR, de Smois T d’âscALOir,villes 
industrielles par excellence, qu’elle les tirait plus 
particulièrement* 

Ou l'aura remarqué, suivant l’auteur que nous 
avons cité, les ouvriers étaient classés par ordres, 
et des chefs habiles les conduisaient. Ce classement, 
on Pattribue à Sémiramis, mais on sait qu’il est 
d’usage de faire honneur aux rois de tous les tra¬ 
vaux, de tous les progrès, et chacun comprend que 
ce n’est là qu’un langage figuré. 

Pour ma part, je crois que l'organisation des ou¬ 
vriers appartient aux ouvriers eux-mêmes, qu'eux 
seuls pouvaient la concevoir et la réaliser, et que 
leur associa lion est aussi vieille que le monde. 

Des auteurs disent que Bélus fut le fondateur de 
Babylone, et que Sémiramis ne fit qu'embellir cette 
ville. Ils ajoutent que plusieurs souverains et sou¬ 
veraines ont fait exécuter des travaux, et que riiis- 
1 cire, bien à tort, en a glorifié dans la suite la veuve 
deNinus, la fîère SémirRmis, Sans doute, il doity avoir 
de nombreuses injustices de cotte sorte dans l’histoire 
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cl nom sommes loin de Je nier; mais, pour nous, 
ce que nous tenons surtout à constater , c’est Pétai 
réel des ouvriers dans ces vieux temps. On vient de 
voir qu'on les appelait de toutes parts, qu’ils pou¬ 
vaient se déplacer à leur gré et entreprendre des 
voyages lointains ; qu’à la voix de Sémiramis, ils 
accourent de l'Assyrie» de la Phénicie, et il’autm 
pays qui ne^out point soumis au même sceptre. Cela 
prouve une chose, c’est que les artisans notaient 
point complètement esclaves en ces temps recalés* 
ainsi qu’on Ta cru trop généralement » et que pour 
bien écrire l’histoire, il faut se garder avec soin d< 
s’en rapporter aux seuls modernes. 

Donnons quelques détails sur les C ha Idée æ de 
Babylone et sur leur antiquité. 

Science i|«A ('luiItlôeiiN, prêtre# AMifrlena. 

a Les Chaldéens, dit Diodore de Sicile, sentie* 
plus anciens des Babyloniens; ils forment dans 1% 
lat une classe semblable à celle des prêtres d'É¬ 
gypte* Institués pour exercer le culte des dieux, \h 
passent toute leur vie à méditer les questions pàé 
losopliîques, et se sont acquis une grande répulu- 
tien dans l'astrologie. lisse livrent surtout à la scient 
divinatoire et font des prédictions sur l’avenir; ils 
essaientde détourner le mal et de procurer le bien 
soit pur des purifications, soit par des sacrifices eu 
par des enchantements. Us sont versés dans l’art 
de prédire l’avenir par le vol des oiseaux; ils ex¬ 
pliquent les songes et les prodiges. Expérimentés 
dans Inspection des entrailles des victimes, ils 
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passent pour saisir exactement h vérité. Mais ton¬ 
tes ces connaissances ne sont pas enseignées de la 
même manière que chez les Grecs. La philosophie 
des Chaldéens est une tradition de famille; le fils 
qm hérite de son père est exempté de toute charge 
publique. Ayant pour précepteurs leurs parents, ils 
unt le double avantage d'apprendre toutes ces con¬ 
naissances sans réserve et d'ajouter plus de foi aux 
paroles de leurs maîtres. Habitués à Tétude dès leur 
enfance, ilsfontde grands progrès dans l'astrologie, 
soit a cause de la facilité avec laquelle on apprend 
à cet âge, soit parce que leur instruction dure plus 

longtemps.Les Chaldéens, demeurant toujours 

au même point de la science, reçoivent leur tradi¬ 
tion sans altération. » 

Diodore ne remarque pas que la routine peut, en 
cette occasion, prendre parfois la place de la science; 
et que si l'homme, trop fier des connaissances qu'il 
a reçues comme un don sacré, cesse de se livrer à 
de nouvelles recherches, à do plus profondes in¬ 
vestigations, il laisse alors reculer la science au lieu 
dé la faire progresser*». Diodore continue ainsi : 

* Les Chaldéens enseignent que le monde est 
éternel do su nature, qiTH n'a jamais eu de com¬ 
mencement et qu'il n’aura point de fin. Selon leur 
philosophie, Tordre et Ta frange ment de te matière 
sont dus à une providence divine; rien de ce qui 
s’observe au ciel n'est l'effet du hasard; tout s’ac¬ 
complit par la volonté immuable et souveraine des 
dieux. » 

Enfin, les Chaldéens connaissent le cours des 
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astres et leur influence sur les hommes; prédisent 
à tout le monde Favenir ; ils connaissent le mouve¬ 
ment des planètes, annoncent les ouragans, les 
pluies, les chaleurs excessives, l'apparition des co¬ 
mètes, les éclipses de soleil et de lune, les tremble- 
mets de terre, etc. r etc* 

Après avoir parlé de la science des Chaldéens, 
nous reproduirions bi en ce qu’Hérodote dit de leurs 
mœurs, si sa peinture ne nous paraissait pas un peu 
trop crue, trop extraordinaire et par trop fabu¬ 
leuse revenons donc de préférence à Sêmiranus, 
ou plutôt à ses successeurs. 

On prétend que Niuyas, son fils, conspira contre 
sa mère, et que la grande reine, que des écrivains 
accusent d’avoir empoisonné son mari, disparut su¬ 
bitement de la scène du monde, tombant sous les 
coups de son fils. Elle était alors âgée de soixante- 
deux ans et en avait régné quarante-deux (2080 av. 
JL-C.). 

Wan'e^enrs de ttéiiilranil*. 

« Après la mort de âémîramis, dit Dîodore de 
Sicile, son fils Ninyas, qu’elle avait eu de Ninus, 
hérita de l’autorité royale. Il régna en paix et ne 
fut nullement jaloux d’imiter F humeur entrepre¬ 
nante et guerrière de sa mère. Il passait toute sa vie i 
dans son palais et ne se montrait qu’à ses femmes et à 
ses eunuques. Il iF ambition naît que les plaisirs, Foisî- 
veté et une vie exempte de souffrances et de soucis; 
il ne faisait consister le bonheur de régner que dam 
la jouissance incessante des voluptés de la vie, 
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« Le soin qu'il avait de ne jamais se montrer en 
public avait pour but de cacher ses débauches* et 
personne n'osait maudire le roi, comme si c’eût été 
un dieu invisible. Cependant, i! nommait dans 
chaque province les commandants de l’armée, les 
satrapes, les administrateurs, les juges et pour¬ 
voyait à tous les besoins du gouvernement; quant 
à lui, il passait toute sa vie a Ninive* Tous ses suc¬ 
cesseurs, qui ont régné de père en fils pendant 
trente générations jusqu’à Sardanapale, se sont con¬ 
duits de la même manière. Sous ce dernier roi, 
l'empire des Assyriens tomba au pouvoir des Mèdes, 
après avoir subsisté plus de treize cent soixante 
ans, comme l'indique Ctésias de Cnide, dans le se¬ 
cond livre do son ouvrage, 

« 11 est inutile do dire les noms de tous ces rois, 
et la durée de chaque règne, car ils n'ont rien lait 
qui soit digue de mémoire. >i 
Us n'ont rien lait qui mérite de rester dans le sou¬ 
venir des hommes, à ce que dit Diodore, et qu'en 
sait-il? Combien de peuples ont vécu avec éclat, 
et dont on ignore jusqu'au nom ! Combien de peu¬ 
ples ont eu l'existence la plus longue, et dont on 
ne connaît que quelques années de leur vie l Et 
pourquoi cela? Parce que ces peuples ont péri, 
et que leurs annales ont été détruites avec eux ; 
en totalité pour les uns, eu partie pour les autres, 
et cela ne doit point étonner* Dans un temps où 
l’imprimerie était inconnue, et où n’existait, par 
conséquent, qu'un bien petit nombre d'exemplaires 
des meilleurs ouvrages; on pouvait, d’un seul coup* 
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détruire un peuple dans le présent et dans le passé. 
Que saurions-nous des Hébreux, si nous rivions pas 
la Bible? Que saurions-nous de l'Assyrie, de )% 
gypte, de la Médie, de la Perse, des premiers temps 
de la Grèce, de la Sicile et de Carthage, si les écrits 
de trois auteurs seulement, Homère, Hérodote et 
Diodore avaient été détruits à un certain moment 
donné? ItqpiarquoBsde, iJ est des cas où. En perte 
d’un livre équivaut, aux yeux de la postérité, à IV 
néandssemeut, à lu non-existence même de nom¬ 
breuses générations, et de peuples qui ont été ja* 
puissants. 

C ? est T joie crois, la perte d'un livre, qui nous bût 
le vide fâcheux que nous trouvons dans l'hisioîic 
d'Assyrie ; et cela se reproduit pour d’autres nations, 

Nous savons par la Bible que les rois d'Assyrie 
firent de fréquentes invasions sur les terres de So- 
dome et deGoiuorrhe, et qu 1 Abraham, issu de l'As¬ 
syrie, lutta contre eux. Parmi les rois assyriens 
rites par la Bible, nous trouvons les noms suivants: 
Wmrod, Amraphel, Évéchous, Cliomas-Bol, Abius, 
Oui b a 11 us, Phul, et autres, tels que Tiglat, Salmana- 
sar, Sennachérib, Assamdon, Nabuchodonosor, qui 
appartiennent au second empire d'Assyrie, et dont 
nous dirons peut-être quelques mots eu complétant 
not re travail sur tes Hébreux et en traitant des Perses, 

Mais, hlm que Diodore avance qu'il est inutile di- 
dii'e les noms de tous ces rois assyriens et la durée 
de chaque règne, je pense bien faire en agissant 
1 1 i fier cm ment ; je donne don c id la liste de quarante 
personnages que l'on dit avoir régné *ur fÀssyrifit | 
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depuis les plus beaux jours de cette nation jusqu’à 
.s» chute. Ce tableau, indiquant le commencement 
chaque règne, je ïe puise dans les tablettes chro¬ 
nologique* de Lêngïfet Dufrenois, travail remarquable, 
sur lequel je m’appuie le plus souvent (t). 


Avant J.-C* 

Asscn 2640 

TO SSA 

Avant J.-C 
1525 

Eteins 

2239 

La u r mués 

im 

Nistîs 

$174 

SOSAKKS 

1465 

Nihyas, ou Zamkïs 

20 OS 

Laupbaés 

1445 

Ames 

204a 

Pawvas 

1415 

Aral (us 

2012 

SosAfiims 

1,3711 

XïïBCES, OH BALEES 

Arma si itubes 

1972 

MnRMïïa 

1348 

1042 

Teutame 

1321 

feoCHUS 

1904 

Tkütæus 

1289 

Bai.aeus 

ma 

Akarclets 

1245 

SêTHOS, ou À LT AMS 
SlitatTHlîS 

1817 

Ghalaüs 

1203 

ms 

Anabus 

1158 

MàAQULIÎUS 

1755 

ÜAimjs 

1120 

SpbAeh ns 

1727 

Tiunæüs 

1083 

ifAmvu;s 

1705 

Dkhcylus 

1053 

StfARKTUS 

1675 

Eupactes, ou ErPALès lois 

A$CAI.Â[ïÉS 

1633 

Laosthkkçs 

973 

AMYYfÉS 

1595 

PvBiTtADÊB 

990 

Bi locus h, et Atossa , 

sa 

OpHltATÜEUS 

900 

Site * connue sous 

le 

ErncAnEfiÊs, ou 

ÂWACïfl- 

nom de Srim amis u (')1B50 

Ï1AUAX 

828 

Bêla tou es , époux d'A~ 

Sa 31 D A SA PALE 

785 


(!) Pour la chronologie de l'hisloire, j T aj consulté beaucoup 
^ livres* Laichet, Bossuet, nos historiens les plus remarqua¬ 
is, une foule de travaux spéciaux; mais plus je consultais, 
plus je trouvais de diversité et de confusion dans les dates: de 
sorte qu'en désespoir de cause, je me suis rejeté sur les Ta- 
1 Mettes chronologiques de l'Ilis foire umterscUù, par l'abbé Len- 
Üulresnoy, travail très-savant, du reste, que beaucoup du 
chiTOolûgistes récents ont copié, usurpé, en se donnant un 
aïr de profondeur qu'ils n'avaient pas. Lenglet Dufresuoy s'est 

H Cette Sémiramis ÏI passe pcnr avoir lait,une grande 
fmrtîe Jfe travaux attribué^ sa devancière. 
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C’est du dernier de ces rois, e T esi de Sardampaie 
seulement que nous allons parler; et nous avertis¬ 
sons que ce n'est que dans la Bible que Ton trouve 
quelques détails sur quelques-uns des autres, mais 
sous des noms qui ne sont point les mêmes que 
ceux cités ci-dessus, comme nous l’avons déjà dit 
ailleurs. 

Nard au a pale. 

Sardanapale, roi des Assyrien s, régnait en 785 avant 
Jésus-Christ. Il habitait tantôt Babylone, tantôt Ni- 
nive. Laissons Diodore de Sicile nous peindre ce 
roi et la destruction de son empire : 

« Sardanaple, le dernier roi des Assyriens e£ k 
trentième (1) depuis Ninus, qui avait fondé la mo¬ 
narchie, surpassa tous ses prédécesseurs en luxure 
et en fainéantise. Non-seulement il se dérobait am 
yeux du public, mais il menait tout-à-fait la vie d’une 
femme; passant son temps au milieu de ses conçu* 
bines, il travaillait la pourpre et la laine la plus fine, 
portait une robe de femme, se fardait le visage avec 

ûciairé des travaux du Syneeüe, d'Üssêriüs, d'Eusèbe, de Vas- 
sms, de des Vîgnoles, et de tous ses snvanLs devanciers. Cesî 
donc avec raison que nous nous appuyons sur lui, ne trouvant 
ailleurs rien de plus satisfaisant. Nous ne puiserons nos date? 
dans d'autres livres que pour les points sur lesquels Lan- 
glet nous ferait défaut, en recommandant toutefois k nos la- * 
tours de ne pas se montrer trop exigeants sur les dates cliroue- 
logiques il de certaines époques; et de ne point trop disputa 
*sur un pareil sujet. 

(!) Le nombre des rois de Babylone n’est pas le même dans 
tous les historiens. Mais il serait inutile de discuter à ce sujes 






SAlîDAXAC AIÆ. 


181 


dé lu céruse cl àf enduisait tout le corps avec des 
préparations dont se servent les courtisanes; enfin, 
iï se montrait plus mou que la femme la plus vo¬ 
luptueuse* Déplus* il s’efforçait de donner a sa voix 
un timbre féminin et s’abandonnait sans réserve, 
non-seulement au plaisir que peuvent procurer les 
boissons et les aliments, mais encore aux Jouissances 
de l'amour des deux sexes, abusant sans pudeur de 
fun et de l'autre. Enfin, if était arrivé à un tel degré 
de honteuses débauches et d’impudence, qu’il com¬ 
posa lui-même son épitaphe qu'il fit. mettre sur son 
tombeau par ses successeurs* Cette épitaphe, écrite 
en langue barbare, fut plus tard ainsi traduite par 
au Grec : 

« Passant, sûr que tu es né mortel, ouvre ton 
" âme aux plaisirs ; il n’y a plus de jouissances pour 
« celui qui est mort. Je ne suis que de la cendre, 
“ moi, jadis roi de la grande Ninîve; maïs je pos- 
« sède tout ce que j’ai mangé, tout ce qui m’a di- 
w Yerti, ainsi que les plaisirs que ramour m’a pro- 
curés. Ma puissance et mes richesses seules ne 
rt sont plus* » 

« Tel était Sardanapale, Non-seulement il termina 
honteusement sa vie, mais encore il perdit remplie 
des Assyriens, qui est de tous les empires celui qui 
a duré le plus longtemps, 

» Ajutage, Mèdo d’origine, homme remarquable 
par sa valeur cï son caractère, commandait Je corps 
îles Modes qui étaient tous les ans envoyés h Ni- 
uîve, 11 s’était, dans le camp, lié d’amitié avec le 
commandant des Babyloniens, lequel lui fit part du 
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projet de renverser la dynastie des Assyriens* Ce 
commandant se nommait Bélésys ; il était le pins 
considéré parmi les prêtres que les Babyloniens ap¬ 
pellent Chaldéens. Versé dans l'astrologie et la di¬ 
vination, il avait, bien des l'ois, prédit Ta venir. Ainsi 
devenu un objet d’admiration, il se mit à prédire 
au commandant des Mèdes, que lui, son ami, régne¬ 
rait un jour sur tous les pays dont Sardanupule était 
roi. Àrbace accueillit cette prédiction avec joie, et 
promit au devin le gouvernement de la Babylonie, 
dans le cas ou V entreprise réussirait; aussitôt, 
comme encouragé par la voix d’un dieu, il recher¬ 
cha f amitié des autres chefs, Us incita à des rémmu 
et à des festins, en essayant de tes attirer dans son parti. 
ïl fut aussi curieux de voir le roi dans l’intérieur de 
son palais et d'examiner tout son genre de vie. Il 
fut introduit dans le palais par un eunuque augud it 
avait donné une coupe d'or; et témoin de la mollesse 
et des mœurs efféminées de Sardanapale* il méprisa 
ce roi indigne et s’affermit plus que jamais dans les 
espérances que lui avait données le Chaldéen* Enfin, 
le plan delà conspiration fut arrêté : Àrbace devait 
soulever les Mèdes et les Perses, tandis que Bélé¬ 
sys ferait entrer les Babyloniens dans cette conspi¬ 
ration* à laquelle il lécherait aussi d'entraîner son 
ami, le roi des Arabes* Cependant, le terme du ser¬ 
vice des troupes était expiré ; d’autres troupes ar¬ 
rivaient pour relever celles qui rentraient dans leurs 
loyers* De retour dans sa patrie, Àrbace engagea 
les Mèdes a secouer te joug du roi des Assyriens* 
ri ij appela les Perses à la liberté. Bélésys* de son 
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côté, en fit autant pour les Babyloniens ; ci il envoya 
des députés en Arabie, pour solliciter le roi de ce pays, 
son Linü et hôte, à seconder son entreprise. Au bout 
d’une année, tous les chefs de la conspiration ayant 
rassemblé leurs soldats, arrivèrent en masse devant 
Nînive, sous le prétexte de relever, suivant la cou¬ 
tume, les troupes anciennes, maïs en réalité pour 
renverser Je trône des Assyriens. Les quatre nations 
désignées (Modes, Perses, Babyloniens et Arabes) 
se concentrèrent sur un seul point, au nombre de 
quatre cent mille combattants; ils délibérèrent 
ainsi en commun sur leur entreprise, 

<i Averti de cette trahison, Sardanapale marcha 
aussitôt contre les révoltés, à la tête de fermée qui 
lui restait. Un premier combat fut livré dans la 
plaine; les rebelles furent battus, perdirent beau¬ 
coup de monde et se réfugièrent dans une mon¬ 
tagne éloignée de soixante-dix stades de Ninive. 
Ils en descendirent bientôt, et se préparèrent à un 
second combat, Sardanapale rangea son armée en 
bataille et envoya des hérauts dans le camp ennemi, 
pour annoncer qu’ü donnerait douze talents 
d’or (16,900,000 francs) à ceux qui tueraient Àr- 
bace, le Mède, et le double avec le gouvernement 
de laMédie à ceux qui le lui amèneraient vivant. II 
promit des récompenses semblables à ceux qui 
tueraient Rélésys, le Babylonien, ou qui le pren¬ 
draient vivant. Personne îui se rendant à cette invita¬ 
tion, Sardanapale engagea le combat et tua un grand 
nombre de rebelles; le reste se retira dans les mon¬ 
tagnes, Arbace et les siens se consultèrent sur le 
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parti qu'ils devaient prendre, La plupart étaient 
il avis de i h etou ner ch ex eux, de s’emparer des 
places fortes, et d’y faire tous les préparatifs néces¬ 
saires pour soutenir la guerre. Mais, Bclésya, le 
Babylonien, assura que les dieux lui avaient déclaré 
par des signes manifestes, cpi’à la suite dé longs ef- 
torts et de beaucoup de fatigues, on arriverait è h 
tin de l’entre prise, et il les exhorta tous à braver le 
péril. Il se fit donc un troisième combat, dans le¬ 
quel le roi fui, de neuve vainqueur; il se rendit 
maître du camp des rebelles et les poursuivit jus¬ 
qu’aux frontières de la Bubylotüe* Àrbace, après 
avoir fait des prodiges de valeur et tué un grand 
nombre d’Assyriens* fut lui-même blessé. Découra¬ 
gés par tant de revers, tes chefs des conjurés déses¬ 
pérèrent de la victoire et songèrent à se retirer cha¬ 
cun dans ses foyers. Mais BéJésys, qui avait passé 
toute fa nuit h observer les astres, leur déclara que, 
s'ils voulaient tenir encore cinq jours, il leur arri¬ 
verait du secours Inopiné, et que la fortune chan¬ 
gerait en leur laveur. Il assurait que ce changement 
de fortune était annoncé par les astres* et qu’il ne 
leur demandait que ce délai pour leur donner une 
preuve de sa science et de la faveur des dieux. 

*< Au moment oii ces promesses rappelèrent les 
soldais sous les armes , et que ions consentirent à 
tenir la campagne pendant le terme fixé par le de¬ 
vin, il arriva la nouvelle qu’un puissant renfort, en¬ 
voyé de la BacLriane pour seconder le roi, approchait 
en diligence* Àrbace et les autres conjurés jugèrent 
& propos d’aller a sa rencontre avec l’élite des 
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troupes légères, afin que, s'ils ne parvenaient pas à 
persuader les Bactriens d'embrasser leur parti* on 
eut recours aux armes pour les y contraindre- Cet 
appel à la liberté fut joyeusement accueilli par les 
chefs des Bactriens, et leur exemple fut suivi par 
les troupes qu'ils commandaient. Cependant, le 
roi des Assyriens, ignorant la défection des Bac- 
tri en s, et enflé de ses succès, était retombé dans sa 
mollesse ; il distribuait aux soldats, pour leurs fes¬ 
tins, les animaux immolés, une grande quantité de 
vin et beaucoup d'autres provisions. Averti par 
quelques transfuges que le camp ennemi s'aban¬ 
donnait à l'oisiveté et à rivresse, Ârhace vint l'atta¬ 
quer à l'improvistc pendant la nuit Ses colonnes 
s'avançant en bon ordre tombèrent sur les troupes 
relâchées, s'emparèrent du camp, tuèrent un grand 
nombre de soldats et poursuivirent le reste jusqu’à 
h ville. Après cette défaite, le roi remit le comman¬ 
dement de son armée à Salémène, Frère de su 
femme, et lui-même s’enferma dans Ninîve pour la 
défendre. Les rebelles livrèrent, sous les murs de 
la ville, deux combats dont ils sortirent vainqueurs, 
tuèrent Salémène et massacrèrent une partie des 
fuyards; les autres, coupés dans leur retraite sur la 
ville, furent forces de se jeter dans FEuphratcoÜ ils 
| périrent presque tous. Le nombre des morts fut si 
grand que le fleuve conserva dans un long trajet la 
couleur du sang dont il était teint. Le roi, assiégé 
dans Fenee|nte de la ville, fut abandonné de presque 
foutes les provinces, impatientes de recouvrer leur 
liberté. IV-duil à la dernière extrémité, Sarda* 
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napale envoya ses trois Ois et deux fi Mes, ainsi que 
beaucoup de ses trésors, dans la Paphlagonie, au¬ 
près de Cotte* le plus dévoué de ses gouverneurs* 
En meme temps, il dépêcha dans tontes les pro¬ 
vinces des courriers, chargés d'un ordre écrit, pour 
y faire lever des troupes et préparer tout ce qui 
était nécessaire pour soutenir un siège. Un ancien 
oracle avait dit que Nmive ne serait jamais prise 
d’assaut, à moins que le lleuve lui-même ne se dé¬ 
clara ennemi de la ville. Or* ne s’imaginant pas que 
pareille chose pût jamais avoir lieu, et plein d'es¬ 
pérance, ü se disposa h soutenir le siège en atten¬ 
dant les secours qu'il avait demandés* 

« Exaltés par leurs succès, les rebelles pressèrent 
l'attaque, mais ils ne purent faire aucun mal aux 
assiégés, défendus par leurs fortifications; car les 
catapultes, les tortues et les béliers, machines des¬ 
tinées h battre les murs en brèche, n’étaient point 
encore inventées, et le mi avait eu soin de fournil* 
la ville de vivres et de provisions en abondance* Le 
siège traînait ainsi en longueur : pendant deux ans 
on se contentait d'attaquer les murs et de couper 
les convois* La troisième année, il tomba des pluies 
si abondantes que les eauxde l'Euphrate inondèrent 
une partie de la ville et renversèrent les murs dans 
une étendue de vingt stades; ce fut alors que le roi, j 
persuadé de l'accomplissement de roracle, déses¬ 
péra de son saint; et pour ne pas tomber vivant au 
pouvoir de rennemi, il fit dresser, dans son palais* 
un immense bûcher sur lequel il plaça son or, 
son argent et tous ses vêt ements royaux ; s'en fer- 
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jnant avec ses femmes et ses eunuques dans une 
chambre construite dans le milieu du bûcher, il se 
fit réduire en cendres avec ses gens et son palais. » 
Il faut avouer que. Sunlanapuie, le fils des rois 
corrompus, et trop avili liii-mème, était doué d un 
male courage et d’un beau génie. Que n'eût-il pas 
feU. ce roi efféminé, si l'éducation et les leçons de 
l'adversité fussent venues fortifier son caractère, 
agrandir son finie, et si Dieu eût permis que toutes 
ses facultés pussent se développer, non dans l'en¬ 
ceinte d'une cour licencieuse, mais sur une scène 
1 1 1lis agreste, plus noble et plus glorieuse? — Il y 
avait dans cet homme r étoffe d un héros. 

Laissons DIodore continuer son récit : 
a Instruits de k mort de Sardanapale, les rebelles 
outrèrent par la brèche dans la ville et s'en empa¬ 
rèrent; ils revêtirent Àrbaee du manteau royal, le 
proclamèrent roi et lui déférèrent l'autorité souve¬ 
raine. 

« Le nouveau roi distribua fi ses compagnons des 
récompenses et nomma les gouverneurs des pro¬ 
vinces. Bélésys, le Babylonien, celui qui avait prédit 
l'avènement d'Arbace, se présenta alors à lui pour 
lui rappeler ses services et réclamer le gouverne¬ 
ment de la Babylonîe, qui lui avait été promis. Il 
lui déclara aussi que, dans le temps oit le sort était 
encore incertain, il avait fait vœu à Bélus que, si on 
réussissait u se rendre maître de Sardanapale et à 
brûler ses palais, il en transporterait les cendres a 
Babylone, et qu'il élèverait, auprès du temple de ce 
dieu, un monument destiné ù rappeler aux rmviga- 
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tours de l'Euphrate le souvenir immortel de la des¬ 
truction de l’empire des Assyriens. 11 taisait cette 
demande, parce qu'il avait appris d’un eunuque qui 
s’était réfugié chez lui, que de l’or et de l’argent 
avaient été mis dans lebûcher. Arbace nesachantrien 
de tout cela, parce que le roi s’était fait brûler dans 
son palais avec tous les siens, remit les cendres à 
Bélésys et lui accorda toute la Babvlonie exempte 
de tribut. Bélésys fit aussitôt appareiller des barques 
et les envoya à Babylone, chargées de la plus grande 
partie de ces cendres avec l’or et l’argent qui y étaient 
contenus. Cependant, la chose s’étant ébruitée, le roi 
nomma, pour juge de cette affaire, les chefs qui 
avaient été ses compagnons d’armes. L’accusé avoua 
son crime devant le tribunal, qui le condamna à 
mort. Mais le roi, plein de magnanimité, et voulant 
signaler le commencement de son régne par un 
acte de générosité, fit grâce à Bélésys et lui laissa 
I argent et l’or dérobés. 11 ne lui ôta pas non plus 
le gouvernement de la Babvlonie, jugeant les ser¬ 
vices rendus plus grands que les torts qu’il avait 
reçus. Le bruit de cette modération se répandit 
partout; il recueillit une estime universelle ; tout le 
monde jugeait digne de la royauté celui qui savait 
ainsi pardonner. Arbace se conduisit avec douceur 
à l’égard des habitants de Ninive ; il leur remit tous v 
leurs biens, et après leur avoir assigné pour de- I 
meure les villages d’alentour, il fit raser la ville. Il 
lit ensuite transporter à Ecbatane, en Médie, l’or et 
1 argent sauvés du bûcher et dont la somme s’éle- I 
vait à plusieurs talents. L’empiredes Assyriens, qui I 
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fut il in si détruit par les Mèdes, avait, depuis Ni nus, 
subsisté pendant trente générations,. comprenant 
mi intervalle de plus de treize cents ans. « 
L’empire des Glial du en s, ou Assyriens, fut con¬ 
tinué sous un autre nom, mais il fut divisé et moins 
puissant; i! y eut une longue suite de rais de Baby- 
ione, il y eut aussi les rais de Nînive, car cette ville 
rasée d’abord, fut relevée aussi tôt* 

Parmi les rois de ces deux empires parallèles, 
qui ne vivaient presque que d’une seule vie, on 
ni te Nabonassar, Salirmnazar, Asserhadon, et bien 
d'autres dont je ne croîs pas devoir rappeler les 
noms ici* Si je dois m'en occuper ailleurs, ce sera 
eu parlant des Israélites et des Perses. Ce second 
empire divisé des Assyriens, appelé empire de Ba- 
bylonc et empire de Ninivo, dura deux cent dix ans. 
Les Modes qui avaient contribué a détruire le pre¬ 
mier. devaient envahir et soumettre le second a leur 
puissance, nous dirons comment. 

Les révolutions fient nous venons de parler pro¬ 
fitèrent-elles aux peuples, aux travailleurs ? leur 
furent-elles nuisibles ? L'histoire ne le dit pas. Elle 
s’occupe des princes, des intrigants, des ambitieux 
de toutes sortes, et ne nous éclaire malheureuse¬ 
ment pas de ce qui serait pour nous du plus grand 
intérêt, 

La religion des Assyriens était le culte de la na¬ 
ture*, ils adoraient les astres, le feu, la terre. 

Leurs mœurs, moins rudes et moins simples que 
celles des Hébreux, leur ressemblaient néanmoins 
sous beaucoup de rapports. Nous aurions à parler 
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ici de !a religion et des mœurs, mais celle matière 
sera traitée ailleurs, et lorsque nous traiterons des 
peuples qui ont le plus de points de similitude avec 
celui qui vient de nous oceuper, et pour lequel, il 
taut bien le dire, les auleurs anciens ont fait tons 
les frais ; pour ma part, je me suis borné à réunir, à 
grouper ce qu'iis en ont dit de plus intéressant. La 
destruction du premier empire des Assyriens eut 
lieu 770 ans avant Jésus-Christ. 


FIN UC TOME CREMIER. 
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errata. 


ERRATA. 


Pa^e ligne,'an lieu de : arriva cliez Laban, ïe père de 
mère, Huez : arriva chez Laban, le frère de sa mère. 













4 























AVIS 




Les PFI1PLÎS ÀNCBÏIÏS lormemil de 8 :ï 9 \olums doni voici 
l'ordre et la composition : 



Conception et plan de ]'ouvrage., introduction, 


Hébreu*, Àssyrtem. , ..1 volume. 

E tliiopi en s, Egyptiens» suite des Hobrenx, Grecs, t 

Chinois, Indiens, Perses et Grecs, .... 1 

Grecs* . *.1 

Siciliens, Grecs <niaiie, Gailhuginois. . * . t 

lfomeîti%âe 3 A. h 


Le deuxieme volume paraîtra , au i* r mai prochain. 
Les antres suivront successivement eL de mois en mois. 
On peut souscrire pour un volume, pour plusieurs on 
pour tout l'ouvrage- Envoyer 33 centimes en plus par 
vol u me p our reçuvoî r franco pa r î a poste. 


Dl MÊME AETEI It : 

I,e livre tlu Compagnon nage, 2 volumes iu-Hâ. 2 flf.50 tf, 

niMtiïIre li'imc ncInhIuii iUiii* le CûmjïagiiMii- 

tuifjf, 1 voL .. 1 M 

llloïrapbfp «le railleur «lu livre du Cumpu 

Kiiiitinàf;r. 1 vol- . • . *.. 1 « 

IH^catir» «ur lu JWh lion tiv* henrcR de Ira va i 1, w 5 

ÜtallMtlque «lu Milulrc de*, ouvriers (SOUS presse), 

IM 11 ladite «sur maître Adam le meotilaier fsoos presse 


Frais d’ailVaiicfe&sermdîtàla poste : ce volume, VG centime*: 
le Livre du Compagnonmif*\ £0 Oint,; In Scission ccol,; 
la Biographie, 20 cent.; le Discours, 3 cen t . On expédie par 
In diligence quand il y a beaucoup de volumes ji envoyer, ri 
c'est moins cher. 




































































